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Le logo des Jeux Olympiques 2024 Centrale nucléaire flottante en Arctique

L’académie de l’Ermitage

Les Jeux Olympiques de Paris 2024 
ont offi  ciellement un nou-
veau logo qui succède 
à celui de la candida-
ture avec la tour Eif-
fel. Après un an et 
demi de travail, le 
Comité d’organisa-
Ɵ on dévoile lundi 21 
octobre 2019 le nou-
veau visage des pro-
chains JO. C’est ainsi 
que l’emblème marie la 
forme d’une médaille (d’or), 
la fl amme olympique et le visage de 
Marianne. 
Pour la première fois dans l’histoire 

de la compéƟ Ɵ on, le même logo 
représente à la fois les Jeux 

Olympiques et les Jeux 
Paralympiques. De fait, 

il incarne le visuel 
renouvelé des JO de 
Paris 2024. D’autre 
part, il succède au 
logo avec la tour Eif-
fel, uƟ le pour valori-

ser Paris et la France 
lors de la candidature. 

Aussi, on doit la créaƟ on 
de cet emblème à l’agence 

RoyalƟ es-Ecobranding.
Ainsi, lors de la soirée de présen-
taƟ on au Grand Rex à Paris, le pré-

sident du Comité Tony Estanguet 
précise vouloir « marquer les esprits 
» avec ceƩ e idenƟ té visuelle redéfi -
nie. C’est pourquoi la nouvelle typo-
graphie simple et élégante, clin d’œil 
à la période Art déco, allie une mé-
daille d’or et une fl amme blanche.
Dans le même temps, ça reste un 
visage féminin, celui de Marianne, 
qui incarne la nouvelle signature 
visuelle de l’évènement tant at-
tendu. En réalité, le choix des trois 
symboles peut s’interpréter de bien 
des manières. Cependant, le mes-
sage reste le même : des Jeux plus 
ouverts, desƟ nés à laisser une trace 
durable et indélébile dans l’Histoire.

En mars 2019, le musée d’État de 
l’Ermitage a lancé un nouveau pro-
jet éducaƟ f en ligne, l’Académie de 
l’Ermitage, desƟ né à un large public 
d’amateurs d’art. 
L’Ermitage a une longue tradiƟ on 
de créaƟ on de projets Internet. Il 
s’agit de « l’académie virtuelle », qui 
existe depuis la fi n des années 1990, 
et du site Internet « In Focus », créé 
en 2015. Une fi lmographie complète 
est disponible sur la chaîne YouTube 
de l’Ermitage.
Le nouveau portail de l’Académie de 
l’Ermitage a permis de combiner des 
contenus pédagogiques publiés sur 
diff érents sites et d’y accéder rapi-
dement et facilement. On peut l’ex-
plorer de deux manières – en étu-
diant des sujets ou des matériaux 
individuels.
La page principale du site propose 

de choisir un scénario de recherche. 
On commence à se familiariser avec 
le sujet du jour, ou avec un sujet qui 
intéresse, apprendre de nouvelles 
choses dans un format qui convient, 
uƟ lisez la rubrique « Choix de l’Ermi-
tage ». Les bannières de sujets et de 
matériaux, les exposiƟ ons de gale-
ries affi  chées sur la page principale 
sont constamment mises à jour.
Pour démarrer le projet, le musée 
a préparé 10 sujets combinant plus 
de 100 supports diff érents : cours, 
arƟ cles, vidéos. Ils représentent 
les beaux-arts et les arts appliqués 
européens et russes, la culture et 
l’art du monde anƟ que, des pages 
de l’histoire du musée et de la rési-
dence impériale.
Chaque mois, l’Académie de l’Ermi-
tage est réapprovisionnée avec de 
nouvelles publicaƟ ons.

Entre phénomènes climaƟ ques 
extrêmes, records de chaleur et 
mobilisaƟ on de la jeunesse, ceƩ e 
année marque un tournant dans 
la luƩ e pour la planète.
Une année sous le signe du cli-
mat. En 2019, l’environnement 
est devenu la préoccupaƟ on prin-
cipale en France et en Europe. A 
l’heure du bilan, ces douze mois 
auront été ceux de l’urgence cli-
maƟ que, mise au-devant des 
scènes poliƟ que, météorolo-
gique, citoyenne, scienƟ fi que... 
Alors que les symptômes se 
sentent encore en ceƩ e fi n 
d’année en Australie où les tem-
pératures aƩ eignent les 49,8°C 
et les feux de forêt ont ravagé 
l’équivalent de la Belgique de-
puis septembre, les populaƟ ons 
du monde enƟ er réclament des 
changements pour luƩ er contre 
le réchauff ement climaƟ que. 
Selon une étude Ipsos-EDF sur 
24 000 personnes de 30 pays dif-
férents, publiée par le Journal du 
Dimanche en novembre, 70% des 
personnes aƩ endent des acƟ ons 
des gouvernements pour proté-
ger la planète.

De Mourmansk vers l’Extrême-Orient : la pre-
mière centrale nucléaire fl oƩ ante du monde, 
développée par la Russie, a entamé le 23 août 
2019 un voyage de 5 000 kilomètres dans l’Arc-
Ɵ que, malgré les craintes des écologistes sur les 
conséquences pour ceƩ e région très fragile.
DesƟ née à alimenter le développement de la 
producƟ on d’hydrocarbures dans des zones ex-
cessivement isolées, l’Akademik Lomonossov a 
quiƩ é Mourmansk, port du Grand Nord russe où 
elle a été chargée en combusƟ ble nucléaire, en 
direcƟ on de Pevek, peƟ te ville de Sibérie orien-
tale, dans le district autonome de Tchoukotka.
Le voyage devrait durer entre quatre et six semaines en 
foncƟ on de la météo et de la quanƟ té de glace rencon-
trée sur la route, bien que le passage du nord-est – qui 
permet de relier l’océan AtlanƟ que à l’océan Pacifi que 
en longeant la côte nord de la Russie – soit de plus en 
plus accessible avec la fonte des glaces provoquée par le 
réchauff ement climaƟ que.
Bloc de 21 000 tonnes dépourvu de moteur, l’Akademik 
Lomonossov sera tractée par plusieurs navires. La cen-
trale comporte deux réacteurs d’une capacité de 35 MW 
chacun, proches de ceux des brise-glaces nucléaires, 
contre plus de 1 000 MW pour un réacteur d’une cen-
trale classique de nouvelle généraƟ on.
« L’Akademik Lomonossov commence son voyage vers 
Pevek, où elle fournira une énergie propre et fi able à 
la populaƟ on locale, ainsi qu’aux entreprises opérant 
dans la région », a déclaré dans un communiqué Alexeï 
Likhatchev, patron de l’agence nucléaire russe Rosatom.
Bien que la populaƟ on de Pevek ne dépasse pas 5 000 ha-
bitants, la centrale couvre la consommaƟ on de 100 000 
personnes et servira surtout à alimenter les plateformes 

pétrolières de la région, alors que la Russie développe 
l’exploitaƟ on des hydrocarbures dans l’ArcƟ que.
L’Akademik Lomonossov, dont la construcƟ on avait dé-
buté en 2006 à Saint-Pétersbourg avant d’être amenée à 
Mourmansk l’an passé, remplacera deux centrales deve-
nues obsolètes : une nucléaire, bien terrestre celle-ci, et 
une au charbon.
L’idée d’une centrale nucléaire fl oƩ ante, si elle peut 
sembler dangereuse, ne sort pourtant pas de nulle part. 
L’industrie nucléaire, qui cherche à se réinventer face à 
la morosité du marché, développe actuellement des pe-
Ɵ ts réacteurs, modulaires et moins chers, pour séduire 
de nouveaux clients. Ils s’inspirent de la construcƟ on 
navale, qui uƟ lise le nucléaire depuis longtemps pour 
propulser sous-marins, brise-glaces ou porte-avions, et 
sont desƟ nés notamment aux régions isolées disposant 
de peu d’infrastructures.
Une soluƟ on plus simple que de construire une centrale 
classique sur un sol gelé toute l’année, selon Rosatom, 
qui compte désormais vendre sa centrale fl oƩ ante à 
l’étranger.

La belle histoire se poursuit pour 
Angèle (photo), nommée dans trois 
catégories – « arƟ ste féminine », 
« concert » et « créaƟ on audio-
visuelle » pour Balance ton quoi, 
hymne féministe illustré par un 
clip où joue Pierre Niney. La jeune 
Belge âgée de 24 ans a damé le pion 
en 2019 à Johnny Hallyday en pre-
nant la tête des ventes de disques 
en France, selon le classement du 
SNEP (Syndicat naƟ onal de l’édiƟ on 
phonographique). En addiƟ onnant 
les ventes physiques – CD, vinyles 
– téléchargements et écoutes sur 
plateformes, son album « Brol » a 

aƩ eint les 532 111 ventes en 2019.
Pour le clip, elle aura fort à faire face 
au duo rap PNL, dont la vidéo, tour-
née sur la Tour Eiff el, a eu un écho 
internaƟ onal. Pour le live, elle a 
une belle concurrente avec Jeanne 
Added, dont la tournée en solo Both 
Sides, bluff ante, propose un disposi-
Ɵ f original avec le public installé en 
miroir de part et d’autre de la scène.
Angèle devance d’une nominaƟ on 
Clara Luciani, qui vit une belle his-
toire après le décollage tardif de son 
premier album, citée pour « arƟ ste 
féminine » et « chanson originale » 
(avec le Ɵ tre Nue).

2019, l’année
du climat

Nominations aux Victoires de la musique
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I Les peƟ ts voiliers du Luco . . . 6-7
Voilà une tradiƟ on qui réunit les géné-
raƟ ons depuis le XIXe siècle : louer un 
peƟ t voilier à faire voguer sur le bassin 
du Jardin du Luxembourg. Dans les an-
nées 20, Clément Paudeau met à profi t 
sa passion en fabriquant des modèles 
réduits en bois. Ils sont une trentaine 
au total, arborant des bannières et des 
symboles diff érents. Parmi eux, une 
coque à voile à l’effi  gie de la France, 
des États-Unis, mais aussi un autre sur 
le thème des pirates. Ce n’est plus un 
jouet... c’est un mythe. Sur le bassin du 
Luxembourg, les voiliers à coque peinte 
aƫ  rent toujours autant les peƟ ts Pari-
siens et les touristes en gogueƩ e. 

II Saint-Malo . . . . . . . . . . . . . . 8-9
Saint-Malo est une des villes de Bre-
tagne les plus visitées et ce, à juste 
Ɵ tre. Avec ses magnifi ques remparts, 
la ville, cernée par la mer, possède une 
architecture superbe. La baie que de 
nombreux îlots rocheux parsèment, 
off re de superbes balades entre la mer 
et les villas du début du XXe siècle de 
Saint-Malo. Riche de son passé guerrier, 
la cité corsaire propose à ses visiteurs : 
ses vieux remparts, ses forts mariƟ mes, 
ses plages et ses baies piƩ oresques.

III La Nouvelle-France . . . . . . . 10-11
La Nouvelle-France doit son nom à l’ex-
plorateur Verrazzano qui a découvert 
la région en 1524. Dix ans plus tard, 

Jacques CarƟ er en prend possession 
au nom du roi François 1er. Il donne au 
fl euve qui la traverse le nom de Saint-
Laurent et au pays le nom de Canada, 
d’après le mot indien qui désigne tout 
simplement « un village ». Colonisée au 
siècle suivant à l’iniƟ aƟ ve, la Nouvelle-
France reçoit cependant trop peu de 
colons pour résister à la pression an-
glaise. Elle est cédée à l’Angleterre par 
le traité de Paris en 1763. 

IV Baba Yaga . . . . . . . . . . . . . 12-13
Célèbre personnage des légendes 
slaves, elle apparait souvent dans de 
nombreux contes russes. Si elle est 
surtout représentée comme une vieille 
femme terrifi ante, Baba Yaga peut éga-
lement jouer le rôle d’une femme sage 
et serviable. Le héros entre souvent 
dans son domaine à la recherche de la 
Sagesse, du Savoir ou de la Vérité.

V Daniel Lavoie . . . . . . . . . . 14-15
Daniel Lavoie est un chanteur connu 
dans toute l’Europe ainsi qu’au Canada, 
pour ses chansons et ses talents de mu-
sicien. C’est un interprète et composi-
teur bourré de talents qui n’a plus rien 
à prouver de nos jours. En plus de qua-
rante ans de carrière, Lavoie affi  che un 
cheminement diversifi é et une oeuvre 
majeure dans le paysage de la chanson. 
VI Kad Merad . . . . . . . . . . . 16-17
Ils ne sont pas si nombreux à réussir à 

passer de la radio au cinéma avec au-
tant de succès. Cet exploit, Kad Merad 
l’a réalisé en décrochant l’un des rôles 
principaux dans la comédie « Bienve-
nue chez les Ch’Ɵ s ». Comédien, humo-
riste et réalisateur français, Kaddour 
Merad est né en Algérie. Il débute sa 
carrière arƟ sƟ que en tant que chanteur 
et baƩ eur de plusieurs groupes de rock. 
Il devient vraiment connu en 2003, 
grâce à son rôle dans « Les Choristes », 
comédie dramaƟ que touchante et ap-
plaudie par la France enƟ ère.

VII La voile . . . . . . . . . . . . . . 18-19
La voile ou le nauƟ sme à la voile est l’art 
de naviguer avec l’aide du vent comme 
force propulsive. Il s’agit d’une acƟ vité 
de loisir ou de compéƟ Ɵ on, voire un 
art de vivre, qui se praƟ que avec diff é-
rents types d’engins, du simple fl oƩ eur 
comme dans le cas de la planche à voile, 
au véritable bateau, sur lac ou sur mer. 
Dès le début, la voile est au programme 
des Jeux olympiques.

VIII Le boulanger et la bagueƩ e . . . 20-21
Rangée entre la tour Eiff el et le béret, 
la bagueƩ e de pain fi gure au premier 
plan de la carte postale tricolore. Les 
Français consomment environ 30 mil-
lions de bagueƩ es chaque jour, majo-
ritairement produites par les arƟ sans. 
Trempée dans le bol de café ou dégus-
tée avec un morceau de camembert, la 
bagueƩ e s’invite à tous les repas.

Franky Zapata, le Marseillais de 40 
ans, a réussi son exploit sous le re-
gard de plusieurs centaines de spec-
tateurs, qui se sont levés aux pre-
mières heures du jour pour assister 
à ceƩ e aventure historique.
La seconde tentaƟ ve a été la bonne. 
C’est casqué et harnaché, tout de 
noir vêtu, que Franky Zapata s’est 
élancé ce dimanche 4 août 2019 à 
8h15 depuis SangaƩ e, dans le Pas-
de-Calais, pour tenter une nouvelle 
fois la traversée de la Manche sur 
son Flyboard. Ce coup-ci, toutes les 
condiƟ ons sont réunies pour qu’il 
réussisse son exploit.
Il s’est envolé vers St Margaret’s 
Bay côté anglais, qu’il a réussi à at-
teindre en une vingtaine de minutes 
en survolant la mer à 15-20 m. CeƩ e 
fois, il s’est « posé facilement sur le 
bateau, il a changé son sac à dos et 
est reparƟ  » quelques secondes plus 
tard, a indiqué son épouse Krystel. 
C’est ceƩ e étape cruciale qui avait 
échoué le 25 juillet, lors de son pre-
mier essai.
Le champion a ensuite aƩ erri côté 
britannique après avoir parcouru 
les 35 km de détroit debout sur sa 
machine volante dotée de cinq mini-
turboréacteurs qui lui permeƩ ent 
de décoller et d’évoluer jusqu’à 190 
km/h, avec une autonomie d’une 
dizaine de minutes. 
A peine arrivé, Franky Zapata a ra-

conté la traversée et le délicat pas-
sage du ravitaillement. « Le problème 
avec le bateau c’est qu’il s’avançait 
vers moi, c’était compliqué, mais j’ai 
réussi à couper les gaz. »
« Ça brûlait les cuisses mais je voyais 
l’Angleterre se rapprocher. Je suis 
faƟ gué, j’ai besoin de vacances, mais 
je veux remercier mon équipe qui a 
fait un travail de dingue, nous avons 
travaillé seize heures par jour pour 
être prêts. »
Il a volé « à 160-170 km/h quasiment 
tout le long » de la traversée, a-t-il 
précisé, informé grâce à l’indi-
cateur de vitesse sonore installé 
dans son casque.
Lors de sa première tentaƟ ve le 
25 juillet, 110 ans jour pour jour 
après l’exploit de Louis Blériot, 
premier aviateur à avoir franchi 
la Manche, il s’était élancé du 
même endroit sur sa planche vo-
lante, mais avait chuté quelques 
minutes plus tard dans les eaux 
anglaises, après avoir heurté la 
plateforme du bateau de ravi-
taillement où il voulait se poser. 
En raison de la distance, Franky 
Zapata devait obligatoirement, 
pour ce challenge auquel il s’est 
préparé ces six derniers mois, se 
réapprovisionner en kérosène, 
qu’il stocke dans son sac à dos.
Alors, pour ceƩ e seconde tenta-
Ɵ ve, Franky Zapata et son équipe 

ont choisi pour le ravitaillement un 
bateau « plus grand » posiƟ onné 
dans les eaux françaises. Il a dû répa-
rer ceƩ e semaine dans son atelier 
près de Marseille l’électronique et 
les moteurs de son engin, endom-
magés lors de sa chute.
D’où la crainte qu’il exprimait, same-
di, que sa machine rencontre « un 
peƟ t souci » lors de ceƩ e nouvelle 
traversée. « Normalement, les ma-
chines on les teste pendant plusieurs 
semaines avant d’avoir des évène-
ments importants, là, c’est vrai que 
c’est un peu angoissant d’avoir une 
machine qui vient d’être remontée », 
a-t-il dit.
Lors de sa première tentaƟ ve, Franky 
Zapata a trouvé un écho médiaƟ que, 
quelques jours seulement après une 
première vitrine d’envergure lors du 
défi lé militaire du 14 juillet sur les 
Champs-Elysées. Ce jour-là, devant 
le président Emmanuel Macron, il 
avait off ert un spectacle futuriste : 
fusil en main, il avait volé à plusieurs 
dizaines de mètres du sol sur son 
invenƟ on, « 100% développée en 
France ».

d’après www.bfmtv.com

« L’homme volant » a traversé la Manche
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fait encore le bonheur des enfants 
d’aujourd’hui.
Loueurs, mais surtout construc-
teurs, les Paudeau père et fils 
adaptent les maquettes pour 
qu’elles filent sur les eaux du bas-
sin. L’importance des forces de frot-
tement impose une quille très les-
tée12, disproportionnée par rapport 
à l’échelle du bateau. Les construc-
teurs optimisent la stabilité des em-
barcations en évidant les coques13.
Le fils de Clément, Pierre Paudeau 
a repris l’affaire, en 1929, à l’âge de 
23 ans. Été, comme hiver, son em-
ploi du temps était marqué par les 
allées et venues avec sa charrette 
de maquettes navigantes. L’activité 
nécessite aussi de régulières répa-
rations d’entretien dans son atelier 
improvisé dans un appartement. 
Une vie entière consacrée à des 
jouets conçus par des adultes pas-
sionnés restés de grands enfants.

Les bateaux Paudeau naviguent 
sur tous les bassins du globe.
Pierre Paudeau :
Il y a un monsieur qui vient et 
dit :
–  Vous êtes monsieur Pau-
deau ?
– Et oui...
– Oh que je suis content de 
vous voir !
Moi, je dis :
– Mais pareillement !
– Figurez-vous que je viens d’ail-
leurs spécialement d’Amérique 
pour vous acheter un bateau.
Quand il était enfant, son père 
qui était resté à l’université, lui 
avait acheté un bateau. Et lui il 
voulait que ses enfants aient un 
bateau Paudeau...14

Lorsqu’il recevait une commande 
d’un particulier, il demandait tou-
jours si c’était pour un usage sur 
bassin et lac ou pour la mer.
Un jour, il reçoit un client qui 
souhaite lui passer com-
mande d’une goélette15. 
Il lui pose la question 
sur l’usage final de 
ce bateau. Le client 
lui demande pour-
quoi cette ques-
tion. Paudeau lui 
répond que si 
c’est pour un 
usage en mer, 
il taillera des 
voiles plus 
petites. Le 
client lui de-
mande pour-
quoi ? Paudeau lui 
répond que c’est pour 
ne pas perdre le bateau 
du fait de sa vitesse (pas de télé-
commande à l’époque). Le client 
lui répond qu’il est un excellent na-
geur et qu’il souhaite une voilure16 
maximale.
Quelques mois plus tard, Paudeau 
lui livre son bateau selon le cahier 
des charges17. Le client qui vit à Ca-
lais retourne chez lui et s’empresse 
de mettre son maillot de bain et 
emmène son bateau à la plage. Il 
se met à l’eau avec son bateau. Le 
petit bateau prend son élan et part 
comme une flèche. Le Calaisien, 
malgré ses aptitudes de nageur 
chevronné18, ne peut le rattraper...
Plusieurs heures plus tard, de 
l’autre coté de la Manche, un 
yachtman anglais voit poindre19 
une petite voile. C’est celle de notre 
voilier Paudeau qu’il parvient à his-
ser à son bord. Sur la plage arrière20 

du petit bateau, il découvre une 
petite plaque en cuivre, celle 
de Paudeau qui signe ainsi ses 

bateaux et sur laquelle figure 
son adresse parisienne. Sur 

cette plaque est gravé : « P.
Paudeau. Constructeur 

de Yacht Modèle. Vente 
et Réparations. 4 rue 

Visconti Paris 6ème ».
L’anglais, très fleg-

matique et « grand 
seigneur », se 

rend alors à Pa-
ris à l’adresse 

de Pau-
deau pour 
qu’il puisse 

rendre à son pro-
priétaire son petit voi-

lier et commande à notre ami 
un bateau identique.21

* * *
La famille Paudeau a arrêté en 
2001. Une autre personne s’en est 
ensuite occupée, puis en 2011, Eric 
Techer a repris la concession. « J’ai 
fait le choix de reprendre cette 
tradition artisanale. Je ne voulais 
pas de bateaux faits en Chine... Le 
jardin du Luxembourg ne change 
quasiment pas, et ces petits bateaux 
sont toujours les mêmes depuis les 
années vingt. » Cette petite insti-
tution possède même ses propres 
doyens22. « Cet été, un homme de 
103 ans est venu me voir, ravi de 
voir que tout était comme avant. »
Aujourd’hui louées pour 4 euros 
la demi-heure, les voiliers portant 
bannière23 d’un pays, d’une catégo-
rie de marins ou d’un symbole, ne 
passent pas de mode. La location est 
ouverte chaque jour de 11 heures à 
18 heures, hormis 3 mois de ferme-
ture en hiver et selon la météo.

d’après www.voilemagic.com ; www.leparisien.fr

Au cœur de Paris, dans ce site lé-
gendaire créé au XVIIe siècle sous 
Marie de Médicis, des bateaux aux 
voiles blanches ou colorées na-
viguent, sous le regard attentif des 
promeneurs et, parfois, des séna-
teurs. 
Balançoires, manèges, théâtre de 
marionnettes, poneys ou voitures à 
pédales, tous ces loisirs se sont dé-
veloppés dans le jardin à la fin du 
XIXe siècle, le Sénat mettant rapi-
dement en place pour leur exploi-
tation des concessions régies par 
la préfecture. Apparus sur le bassin 
en 1830, les bateaux ont fait l’objet 

d’une concession à par-
tir de 1880. 

Parmi les 

loueurs de maquettes navigantes 
qui se sont succédé autour du bas-
sin, c’est la famille Paudeau, pré-
sente durant plus de soixante-dix 
ans, qui a occupé une place à part. 
Originaire de la côte vendéenne2, 
elle a apporté un peu d’air salé du 
large3 et son expérience de la vie 
maritime a influencé la construc-
tion des maquettes en bois. 
Tout remonte à Clément Paudeau, 
un gars de Saint-Gilles-Croix-de-Vie 
monté à Paris pour travailler dans 
les chemins de fer. En 1921, au 
Luxembourg, ce serrurier-forgeron 
rencontre les concessionnaires du 

bassin. Ce déclic4 va le guider 
vers les petits métiers 

du jardin.
Son passé de navi-

gant à bord des canots sardiniers5 
vendéens, puis sur un contre-torpil-
leur6 lors de la guerre d’Indochine 
« va faire souffler un air salé sur le 
bassin ».
Bricoleur né7, il va construire une 
flottille de bateaux destinée à la lo-
cation. Si les modèles de maquettes 
ont évolué au fil du temps, Clément 
Paudeau privilégie le cotre au-
rique8. Un bateau muni d’un foc9, 
et d’une grand-voile trapézoïdale 
surmontée d’une voile de flèche10. 
Ce gréement11, très répandu sur 
les canots vendéens du XXe siècle, 

1 insubmersible – непотопляе-
мый
2 Vendée (f) – Вандея, депар-
тамент на атлантическом по-
бережье Франции в регионе 
Пеи-де-ла-Луар
3 large (m) – открытое море
4 déclic (m) – (зд.) неожидан-
ный случай
5 canot (m) sardinier – неболь-
шое рыболовецкое судно
6 contre-torpilleur (m) – эсми-
нец, многоцелевой боевой 

быстроходный маневренный 
корабль
7 bricoleur né (m) – (зд.) мастер 
на все руки
8 cotre (m) aurique – одномач-
товая яхта с парусом в форме 
неправильного четырёхуголь-
ника
9 foc (m) – фок, косой парус, 
разновидность стакселя
10 voile (f) de flèche – топсель, 
косой треугольный или трапе-
циевидный дополнительный 

парус
11 gréement (m) – такелаж, па-
русное оснащение
12 quille (f) lestée – киль, нагру-
женный балластом
13 coque (f) – корпус судна
14 Tiré de l’émission « Thalassa : 
le magazine de la mer » du 08 
avril 1994 hƩ ps://www.ina.fr/
video/CAC94050010/les-petits-
bateaux-du-jardin-du-luxem-
bourg-video.html
15 goélette (f) – шхуна

16 voilure (f) – набор парусов
17 cahier (m) des charges – тех-
нические требования
18 chevronné – (зд.) опытный
19 poindre – едва показываться, 
появляться
20 plage (f) arrière – ют, палуба 
кормовой части судна
21 http://clubnautiqueduluco.
free.fr/anecdotes.htm octobre 
2011
22 doyen (m) – (зд.) старейшина
23 bannière (f) – флаг

Il est des lieux où, malgré le temps qui passe, des 
générations d’enfants viennent rêver au bord de 
l’eau, et faire naviguer leurs petits bateaux pour 
s’émerveiller d’un bien qui ne s’achète pas : le 
souffle du vent, sur un petit bout de toile tendu, 
qui les emmène dans leurs rêveries, bien au-delà 
de la grande ville, dont le souffle bruyant, tout à 
coup et comme par magie, se fait plus discret.
C’est au cœur de la capitale française, dans le 

jardin du Luxembourg, juste derrière le Sénat, 
que se trouve un de ces lieux. Dans ce poumon 
de verdure parisien, jeunes et moins jeunes 
s’amusent à faire évoluer des bateaux-jouets 
sur le grand bassin du jardin. Solides, robustes, 
sensibles au vent, insubmersibles1, insensibles 
aux coups, presque indestructibles, réparables 
facilement, et ... sans électronique !
Et cela dure depuis 1830.
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Saint-Malo, haut-lieu touristique, 
est surtout connu pour son centre 
historique : Intra Muros. Entiè-
rement entourée de remparts, 
la vieille ville renferme un patri-
moine historique très riche, des 
rues secrètes, des maisons d’ar-
mateurs4, des cafés animés et des 
boutiques. Les murs fortifiés de la 
cité datant du XIIe siècle, sauront 
vous emporter à travers le temps 
et vous mener de découverte en 
découverte. Même si Saint-Malo a 
subi de nombreux assiègements5 
et batailles, la vieille ville garde 
néanmoins en son antre6, les ves-
tiges du temps.
Dès l’entrée (grande porte ou 
porte Saint-Vincent), on aperçoit 
du côté droit des remparts, plu-
sieurs donjons et des tours or-
nées des armoiries de Saint-Malo. 
Construit à partir du XIVe siècle, 
ce château abrite aujourd’hui 
le musée municipal et l’hôtel de 
ville.  De ces 
tourelles, la 
vue est im-
prenable : 

un 360° sur la cité et les embruns7.
La cathédrale Saint-Vincent, la 
chapelle Saint-Aaron, la chapelle 
Saint-Sauveur et le Couvent de 
Notre-Dame de la Victoire sont 
des lieux à visiter. Rebâtis à plu-
sieurs reprises, ils renferment l’his-
toire de Saint-Malo. C’est ce passé 
religieux qui donnera à la ville, 
son nom.
Les maisons et rues pavées font 
parties du charme de la ville. Elles 
véhiculent8 l’ambiance historique 
de Saint-Malo. Plus de 50 bâti-
ments intra-muros sont classés 
« monuments historiques ». Ini-
tialement construits en bois, c’est 
seulement depuis le XVIIIe siècle 
que la cité a habillé ses façades 
de pierres, comme on les connaît 
actuellement. 
Saint-Malo, la ville des corsaires, 
est protégée par des fortifica-
tions maritimes des plus extraor-
dinaires, dessinées par Vauban9 à 
la fin du XVIIe siècle. 
Les postes avancés sont nom-

breux autour 
de Saint-Ma-
lo. Afin de dé-
fendre le royaume des invasions 
anglaises et hollandaises, Louis 
XIV confia à Vauban la protection 
des côtes françaises. Mais celui 
qui exécuta les travaux n’est autre 
que Garangeau, nommé par Vau-
ban « ingénieur en chef et direc-
teur des fortifications de Saint-Ma-
lo ». Les citadelles construites sur 
des rochers au milieu de la mer 
témoignent du génie militaire des 
ingénieurs du roi soleil.
C’est sur le rocher de l’Islet que 
s’appuie le Fort National appelé 
Fort Royal au temps de Louis XIV. 
Construit en 1689 par Garan-
geau, selon les plans de Vauban, 
il protégeait les remparts de la 
cité corsaire. On y accède à pied 
à marée basse10. Si l’on aperçoit 
le drapeau français hissé sur le 
fort, c’est que le site est ouvert à 
la visite.
Plus confidentiel, le fort du Petit-

Bé, blotti11 derrière l’île du Grand-
Bé est achevé en 1707, à la mort 
de Vauban. Il est aujourd’hui res-
tauré par un particulier, passion-
né par les fortifications maritimes. 
L’accès peut se faire à pied ou en 
bateau selon la marée. 
Plus loin, à quatre kilomètres du 
rivage12, face à la grande plage de 
Rochebonne, se trouve le fort de 
la Conchée. Ce fort-navire de 65 
mètres de long sur 32 mètres de 
large comptait une garnison de 
200 hommes. Il appartient depuis 
1989 à l’association « La Compa-
gnie du Fort de la Conchée » qui 
a déjà restauré plus de 80% de 
l’édifice. Compte-tenu des difficul-
tés d’accès, le fort n’est ouvert au 
public que deux jours par an pour 
les Journées du Patrimoine. 
Au XVIIe siècle, le port de Saint-
Malo s’était enrichi des profits 
de la course13. Les richesses ra-
menées de Terre-neuve14 et des 
Indes ont permis aux armateurs 
de construire de grands hôtels 
particuliers et autres maloui-
nières15, devenus aujourd’hui les 

joyaux de l’architecture 
civile de la cité corsaire.

Dans de nombreuses familles bre-
tonnes, on était corsaire et arma-
teur de père en fils. Le métier était 
florissant puisque la France était 
en conflit quasi permanent avec 
bon nombre de nations mari-
times, à commencer par l’Angle-
terre.
Saint-Malo fut baptisée « la cité cor-
saire » car au XVIe et XVIIe siècle, 
elle fut un port corsaire actif. Elle 
était spécialisée dans la guerre de 
course contre les navires anglais 
et hollandais qui naviguaient en 
Manche. Contrairement aux pi-
rates, les corsaires étaient autori-
sés par le roi à attaquer les navires 
ennemis en temps de guerre. Les 
plus célèbres d’entre eux étaient 
d’ailleurs malouins, comme René 
Duguay-Trouin ou encore Robert 
Surcouf.
L’un des plus connus des cor-
saires français est René Duguay-
Trouin, né à Saint-Malo en 1673. 
Capitaine de navire corsaire à 18 
ans, il commandait un 40-canons 
dès l’âge de 21 ans. Il captura 
plus de 300 navires marchands et 
16 navires de guerre. Louis XV le 
consacra lieutenant général des 
armées navales.

Né un siècle après Duguay-Trouin, 
Robert Surcouf pratiqua la guerre 
de course contre le commerce 
anglais. Son plus célèbre exploit 
est la prise du Kent, puissant na-
vire de la compagnie anglaise des 
Indes. La prise de ce vaisseau de 
1200 tonnes lui a valu le titre de 
Roi des corsaires. Surcouf devient 
alors l’un des plus riches et puis-
sants armateurs de Saint-Malo.
Outre les corsaires, de grands 
explorateurs sont entrés dans 
la légende au cours de l’histoire 
malouine tel Jacques Cartier, le 
« découvreur du Canada » ou le 
Commandant Charcot qui explo-
ra l’Antarctique.
Saint-Malo est depuis toujours 
un lieu magique pour vivre au 
plus près l’expérience des plus 
grandes marées d’Europe. Au 
moment de la pleine mer, le spec-
tacle des vagues qui viennent 
s’échouer sur la digue16 du Sil-
lon est extraordinaire. Lorsque le 
phénomène de grande marée est 
cumulé avec des vents violents en 
provenance du nord-ouest, la na-
ture reprend ses droits sur la ville 
et certaines places de Saint-Malo 
se retrouvent sous quelques cen-
timètres d’eau !

1 Ille-et-Vilaine – один из де-
партаментов региона Бретань
2 encablure (f) – кабельтов, 
морская единица длины, рав-
ная 185,2 м
3 conférer – (зд.) даровать
4 armateur (m) – судовладелец

5 assiègement (m) – осада
6 en son antre – (зд.) в себе, в 
глубине
7 embruns (m, pl) – водные 
брызги
8 véhiculer – (зд.) передавать
9 Vauban (1633-1707) – выдаю-

щийся военный инженер, мар-
шал Франции. Подробно см. 
FRANcité 78
10 marée (f) basse – отлив
11 blotti – (зд.) спрятанный
12 rivage (m) – побережье
13 course (f) – (зд.) морской раз-

бой
14 Terre-neuve – Ньюфаунд-
ленд, подробно см. стр. 10-11
15 malouinière (f) – большой за-
городный дом судовладельца 
или негоцианта в Сен-Мало
16 digue (f) – дамба

Cité corsaire, capitale de la mer, joyau de la Côte 
d’Émeraude… quels que soient les qualificatifs qui lui 
sont attribués, Saint-Malo a toujours été, au cours de 
son histoire, le rendez-vous de toutes les aventures, 
de tous les rêves…
La ville occupe une place privilégiée en Bretagne. 
Située à la pointe nord de l’Ille-et-Vilaine1, en bor-
dure de la Normandie et à quelques encablures2 du 

Mont Saint-Michel, Saint-Malo est aussi un tremplin 
vers les îles anglo-normandes et l’Angleterre.
Lieu d’histoire et de légendes, berceau d’illustres per-
sonnages, la ville a su, malgré des heures sombres, 
conserver une authenticité conférée3 par ses rem-
parts, ses pavés et ses vieilles pierres.
Fière d’un riche passé, la cité balnéaire réputée reste 
une ville moderne toujours tournée vers l’avenir…
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Les peuples autochtones vivent depuis des millé-
naires sur le territoire qui devient la Nouvelle-France 
et les Vikings le fréquente dès la fin du Xe siècle. 
Toutefois, c’est surtout de la fondation de Québec 
en 1608 jusqu’à la cession5 du Canada à l’Angle-
terre en 1763 que la France imprègne l’histoire d’un 
continent dont elle vient à contrôler les trois quarts 
des terres, incluant l’Acadie6. Elle implante, notam-
ment dans la vallée du Saint-Laurent une popu-
lation qui réussit à affirmer sa vitalité et sa culture 
jusqu’à nos jours.
La fondation de la Nouvelle-France s’inscrit, au XVIe 
siècle, dans le vaste mouvement des grandes décou-
vertes. À la suite des autres puissances de l’Occident 
chrétien (Angleterre, Espagne et Portugal) et des 
entreprises de Christophe Colomb en 1492, John 
Cabot en 1497, puis des frères Corte-Real, la France 
s’intéresse aux terres nouvelles. En 1524, Giovanni 
Verrazzano longe la côte orientale de l’Amérique, 
de la Floride à Terre-Neuve. Par la suite, Jacques Car-
tier effectue trois voyages de découverte. Il prend 
possession du territoire au nom du roi de France en 
plantant une croix à Gaspé7 en 1534. L’année sui-
vante, il remonte le Saint-Laurent, hiverne à Stada-
coné (site de l’actuelle ville de Québec) et se rend à 
Hochelaga (Montréal). 
En 1540-1541, Cartier tente d’établir une colonie 
à l’embouchure8 de la rivière du Cap-Rouge. Si des 
objectifs religieux ont présidé à l’organisation de ces 
voyages, les motifs économiques sont encore plus 
évidents. L’espoir de trouver une route vers les Indes 
est constamment affirmé. En 1534, le roi demande à 
Cartier de « découvrir certaines îles et pays : on croit 
qu’il doit s’y trouver grande quantité d’or et autres 
richesses ». Lors de son dernier voyage, le décou-
vreur rapporte des minéraux qu’il croit être de l’or 
et des diamants. Ce n’était que du fer et du quartz. 
La France se désintéresse alors de cette lointaine 
contrée jusqu’à la fin du siècle.

Au XVIIe siècle, les colonies françaises s’étendent de 
la forêt boréale9 au cercle arctique, sur un territoire 
immense qui va de l’île de Terre-Neuve à l’Est à la 
baie d’Hudson au Nord, aux montagnes Rocheuses 
à l’Ouest et au golfe du Mexique au Sud.
Le roi Louis XIV organise la Nouvelle-France sur le 
modèle d’une province française avec un évêque, 
un gouverneur général pour les affaires militaires 
et un intendant pour la justice, l’intérieur et les fi-
nances publiques.
Le monopole du commerce est concédé10 à une 
Compagnie des Indes occidentales. Quant aux 
terres, elles sont attribuées à des seigneurs, à charge 
pour eux de les peupler.
Mais par le traité d’Utrecht qui met fin en 1713 à la 
guerre de la Succession d’Espagne, le vieux roi Louis 
XIV cède aux Anglais ses colonies de Terre-Neuve et 
d’Acadie ainsi que le territoire de la baie d’Hudson 
pour avoir les mains libres sur le Vieux Continent.
Il suffit de jeter un œil sur la carte pour mesurer la 
portée11 de ce renoncement : les populations fran-
co-canadiennes et catholiques de la vallée du Saint-
Laurent se voient déjà encerclées par des territoires 
britanniques, avec un débouché12 très étroit sur 
l’océan !
Leur sort est scellé cinquante ans avant le traité de 
Paris qui les livrera officiellement à la Couronne bri-
tannique...
Dès la mort du Roi-Soleil, les Français se détournent 
du Canada et ne s’intéressent plus qu’à la Louisiane 
et aux îles à sucre. Faute d’apport migratoire, le pays 
se développe très lentement, au contraire des colo-
nies anglaises voisines.
La rivalité franco-anglaise débouche sur la guerre 
de Sept Ans (1756-1763). Le marquis de Montcalm 
prend le commandement des opérations mais il ne 
dispose que de 6 800 soldats. Les Anglo-Américains 
en viennent à aligner quant à eux 40 000 hommes 
dont 23 000 soldats de métier et le reste de mili-

ciens13.
Le 13 septembre 

1759, les troupes an-
glaises infligent une 

défaite à celles du marquis de Montcalm sur les 
hauteurs d’Abraham, près de Québec. L’année sui-
vante, Montréal tombe à son tour.
Cédée à l’Angleterre par le traité de Paris et rebap-
tisée « Province of Quebec », la Nouvelle-France 
voit son identité compromise par la poussée14 an-
glophone. Elle va être sauvée paradoxalement par 
l’insurrection15 des Treize Colonies anglaises. Pour y 
faire face, le roi d’Angleterre choisit de s’appuyer sur 
les élites québécoises. Par l’Acte de Québec de 1774, 
il quadruple le territoire de la province, garantit les 

droits et l’autonomie de l’Église catholique, recon-
naît le régime seigneurial et le droit civil hérités de 

l’ancien régime français. Mais l’indépendance 
des États-Unis et l’afflux au Canada de 

dizaines de milliers de loyalistes16 
change une nouvelle fois la 
donne17. L’Acte constitutionnel 
du 10 juin 1791 fait une place 
aux nouveaux-venus en créant, 

en lieu et place de la Province of 
Quebec, une colonie du Bas-Ca-
nada à majorité francophone et 
une colonie du Haut-Canada à 

majorité anglophone.
Certains Québécois dits Patriotes se sou-

lèvent en 1837 et 1838. La répression est 
brutale et le 23 juillet 1841, Londres réunit le 

Haut et le Bas-Canada en une seule colonie par 
un Acte d’Union.
Le 1er juillet 1867, enfin, l’Acte de l’Amérique du 
nord britannique établit la Confédération cana-
dienne actuelle. Les deux anciennes provinces 
canadiennes du Haut et du Bas-Canada réappa-
raissent sous la dénomination respective d’Ontario 
et de Québec.
De 1936 à 1959, au Québec, le gouvernement ren-
force l’autorité de l’Église et s’en prend aux mou-
vements syndicaux comme aux partis suspects de 

collusion18 avec les communistes. Il dote aussi la 
province du drapeau fleurdelisé19. 

À cette période, qualifiée de « grande 
noirceur » par l’opposition libérale, 
succède une révolution tranquille 

illustrée par la grande Exposition universelle de 
Montréal (1967) mais troublée par la montée des 
souverainistes du parti Québécois, partisans de l’in-
dépendance de la province. La « Crise d’octobre », 
en 1970, porte à son comble la crise politique.
Avec l’arrivée en masse d’immigrés de tous pays, 
la Province du Québec est en train d’effectuer une 
mue20 sans précédent. Il est à souhaiter que son 
particularisme linguistique et son histoire l’aident à 
conserver une identité attachante, à mi-chemin de 
l’Europe et de l’Amérique anglo-saxonne...

1 récurrent – многократный, ча-
стый
2 autochtone – местный, корен-
ной, туземный
3 s’approprier – занять, освоить
4 Saint-Laurent (m) – река Свя-
того Лаврентия, протекающая 
по территории США и Канады 
и соединяющая Великие озёра 
с Атлантическим океаном.
5 cession (f) – уступка, передача

6 Acadie (f) – Акадия, истори-
ческая французская колония в 
Северной Америке, существо-
вавшая в XVII-XVIII вв и вклю-
чавшая в себя территорию по-
луострова Новая Шотландия, 
территорию современной про-
винции Нью-Брансуик и целый 
ряд близлежащих островов в 
Атлантическом океане.
7 Gaspé – Гаспе, город в Кана-

де, в провинции Квебек
8 embouchure (f) – устье
9 boréal – северный
10 concéder – предоставлять
11 portée (f) – (зд.) значение, 
важность
12 débouché (m) – (зд.) выход
13 milicien (m) – ополченец
14 poussée (f) – (зд.) напор, про-
движение
15 insurrection (f) – восстание

16 loyaliste (m) – колонист, со-
хранявший верность англий-
ской короне в период северо-
американской войны за неза-
висимость
17 donne (f) – (зд.) расклад сил
18 collusion (f) – сговор
19 fleurdelisé – с изображением 
геральдических лилий
20 mue (f) – (зд.) преобразова-
ние

L’histoire de la présence de 
la France comme puissance 
coloniale en Amérique du 
Nord s’étend du début du 
XVIe siècle, à l’époque des 
grandes découvertes euro-
péennes et des voyages de 
pêche, jusqu’au début du XIXe 

siècle alors que Napoléon Bo-
naparte vend la Louisiane aux 
États-Unis d’Amérique.
Cette aventure française en 
Amérique est marquée par 
d’importants échanges com-
merciaux, mais aussi par des 
conflits récurrents1 avec les 

nations autochtones2 établies 
sur un vaste territoire que les 
Français ont cherché à s’ap-
proprier3. Cette entreprise est 
aussi motivée par des objectifs 
religieux et la volonté d’établir 
une colonie de peuplement 
sur les rives du Saint-Laurent4.
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Dans certaines légendes cette 
cabane n’a pas ni porte ni fenêtre 
mais on peut les faire apparaître 
en prononçant une formule ma-
gique : « Petite isba, petite isba ! 
Tourne le dos à la forêt, le devant 
de mon côté ».
La barrière de l’enclos est consti-
tué d’os humains surmontés de 
cranes dont les orbites brillent 
dans la nuit. Le portail est fait lui 
aussi d’os humains et la serrure 
ressemble à une bouche garnie 
de dents pointues et acérées. 
Quand un visiteur entre dans sa 
cabane, Baba Yaga lui demande 
s’il est venu de son plein gré14 ou 
s’il a été envoyé.

Occupation
Baba Yaga règne sur les éléments. 
Elle se dit aussi l’esprit gardien de 
la fontaine de l’eau de la Vie et 
de la Mort. Selon la légende, elle 
vieillirait d’un an à chaque fois 
que l’on lui pose une question, 
ce qui ne l’empêche pas de rajeu-
nir en buvant une décoction15 de 
roses bleues.
Ses serviteurs fidèles sont le Cava-
lier Blanc, le Cavalier Rouge et 
le Cavalier Noir. Ces mystérieux 
personnages sont nommés Cré-
puscule brillant, Soleil rouge et 
Sombre nuit. Parmi ses autres 
serviteurs, il y a trois êtres sans 
corps et des paires de mains me-
naçantes, qui tombent du ciel à 
sa demande. Dans certaines his-
toires elle a deux sœurs aînées 
qui sont également appelés Baba 
Yaga, juste pour vous embrouil-
ler16 l’esprit !
Si elle est surtout représentée 
comme une sorcière terrifiante, 
Baba Yaga peut également jouer 
le rôle d’une femme sage et ser-
viable. Comme elle est omnis-
ciente17, elle peut tout voir et révé-

ler les secrets à ceux qui oseront 
lui poser les bonnes questions. 
Parfois elle propose des ca-
deaux magiques aux héros et 
aux cœurs purs. Elle donne un 
cheval, un faucon, moyens de 
traverser vers l’autre royaume, 
mais aussi une pelote18, une 
boule qui, en roulant, montre le 
chemin, ou un crâne qui va per-
mettre de se débarrasser de ses 
ennemis.

Interprétation
Dans son ouvrage « Les Ra-
cines historiques du conte 
merveilleux », Vladimir Propp 
cherche à rapprocher les élé-
ments du conte merveilleux 
russe de ceux d’autres cultures 
anciennes. D’après lui, Baba 
Yaga représente une gardienne 
du royaume des morts, et sa ca-
bane constitue un passage obligé 
à la frontière des deux mondes. 
Il rapproche les pattes de poule 
de la maisonnette de mythes 
des Indiens d’Amérique du 
Nord évoquant une cabane zoo-
morphe, et esquisse un parallèle 
entre les formules prononcées 
par le héros et le Livre des Morts 
égyptien, où les éléments d’une 
maison exigent d’être nommés 
exactement avant d’accorder le 
passage. Le fait que Baba Yaga 
nourrisse et lave le héros évoque 
également les rites du Livre des 
Morts ; la cabane dans un bois 
rappelle par ailleurs les lieux d’ini-
tiation des jeunes hommes dans 
de nombreuses cultures (Afrique, 
Océanie, etc.).
Baba Yaga profère19 souvent à 
l’arrivée du héros qu’elle sent 
« une odeur russe ». Propp inter-
prète cette expression comme si-
gnifiant une odeur d’être humain 
vivant, et donne divers exemples 

de mythes dans lesquels les morts 
font référence à cette odeur, qui 
leur répugne20. Le surnom même 
de la magicienne (« jambe d’os ») 
suggère qu’elle est un cadavre21 ; 
toutefois, Propp rappelle qu’elle 
est aussi maîtresse des animaux 
de la forêt qui est parfois décrite 
elle-même comme semi-animale 
(diverses cultures considéraient 
que la mort consistait à se trans-
former en un animal). 
Il conclut que le personnage de 
Baba Yaga regroupe les carac-
téristiques de figures distinctes : 
la magicienne-ravisseuse, prête 
à faire rôtir les enfants, et la ma-
gicienne-donatrice, qui aide le 
héros, se retrouvent toutes deux 
en Baba Yaga, qui relève à la fois 
des rites initiatiques et du mythe 
du voyage au royaume de la 
mort. Selon lui, ce n’est qu’une 
fois que les rites ont perdu leur 
sens et finalement disparu, que 
leur côté sacré et terrible se voit 
remplacé par un grotesque hé-
roï-comique.

RUSSIERUSSIEd’après hƩ ps://journals.openediƟ on.org/

1 anguipède – с хвостом змеи
2 unijambiste – одноногий
3 croulante (f) – старуха
4 cheveux (m, pl) en bataille – 
растрепанные волосы
5 ogresse (f) – людоедка

6 vorace – ненасытный
7 mortier (m) – ступа
8 pilon (m) – пест
9 gouvernail (m) – руль
10 gémir – стонать
11 aux fins fonds – в самой глуши

12 jucher – примоститься
13 strident – пронзительный
14 gré (m) – воля
15 décoction (f) – отвар
16 embrouiller – запутывать
17 omniscient – всеведущий

18 pelote (f) – клубок
19 proférer – произносить, изре-
кать
20 répugner – отпугивать, вызы-
вать отвращение
21 cadavre (m) – труп

Baba Yaga est une figure du conte russe s’inscrivant 
dans le panthéon des êtres surnaturels du folklore 
slave. Les folkloristes en ont donné diverses inter-
prétations, depuis la divinité chasseresse jusqu’à la 

simple sorcière, en passant par le chef travesti du 
rite d’initiation des sociétés primitives. Elle a une 
fonction double, étant à la fois l’adversaire du héros 
et la principale donatrice.

par Elena Plakushchaia

Étymologie
La langue russe ne possédant pas 
d’articles, il est difficile de définir 
s’il s’agit d’un seul personnage 
(nommé Baba Yaga) ou d’un 
type de personnage (« la » baba 
Yaga). Le premier terme « baba » 
est un nom commun, d’un emploi 
très courant, signifiant « femme ». 
« Yaga », est un nom propre, à 
l’étymologie incertaine, mais se re-
trouvant dans toutes les langues 
slaves. L’ethnologue Alexandre 
Afanassiev propose que le terme 
remonterait au sanskrit अहि / áhi, 
signifiant « serpent ». Ce serait 
donc : « la femme Serpent », 
ce qui expliquerait sa 
jambe unique, autre-
ment dit sa nature an-
guipède1.

Portrait
On la personnifie en 
général par une sor-
cière unijambiste2, répu-
tée pour sa cruauté et son 
aspect horrifiant. Le plus 
souvent Baba Yaga est 
décrite comme une 
croulante3 mais dans 
quelques récits elle ap-
parait aussi comme une 
jeune et belle femme.
Les cheveux en bataille4, 
elle ne porte pas le tra-
ditionnel foulard sur sa 
tête, ce qui jadis était 
plutôt mal 

vu, voire scandaleux pour les pay-
sans russes. C’est une ogresse5 qui 
dévore les voyageurs et en parti-
culiers les jeunes enfants, grâce 
à sa bouche qui s’étire du sol 
jusqu’aux portes de l’enfer et gar-
nie de dents de fer. Toutefois en 
dépit de son appétit vorace6 elle 
est maigre comme un squelette.

Transport
Elle se dé-
place 
e n 

v o l a n t 
dans un 
mor t ie r 7 
magique tout en s’aidant d’un 
pilon8 comme d’un gouvernail9 
et elle efface soigneusement ses 
traces avec un balai taillé dans du 
bouleau argenté.
Chaque fois qu’elle apparaît, un 

vent sauvage commence à 
souffler, les arbres 
gémissent10 et les 
feuilles tourbil-
lonnent dans les 

airs. Hurlante et gé-
missante, une foule 
d’esprits l’accom-
pagnent.

Demeure
Mais c’est sans 
doute sa maison 

qui est la plus éton-
nante. Baba Yaga ha-
bite dans un endroit 
éloigné et non acces-
sible, elle possède une 
incroyable maison-
nette aux fins fonds11 
des forêts : une petite 
cabane en bois ju-
chée12 sur deux pattes 
de poulet géantes qui 
peut éventuellement 
se déplacer en faisant 
des cris stridents13 que 
la sorcière pouvait 
lancer à la poursuite 

de ses victimes. 
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Ils s’aiment

Ils s’aiment comme avant
Avant les menaces
Et les grands tourments
Ils s’aiment tout hésitants
Découvrant l’amour
Et découvrant le temps
Y’a quelqu’un qui se moque
J’entends quelqu’un qui se moque
Se moque de moi se moque de qui

Ils s’aiment comme des enfants
Amour plein d’espoir impatient
Et malgré les regards
Remplis de désespoir
Malgré les statistiques
Ils s’aiment comme des enfants

Enfants de la bombe
Des catastrophes
De la menace qui gronde
Enfants du cynisme
Armés jusqu’aux dents

Ils s’aiment comme des enfants
Comme avant les menaces
Et les grands tourments
Et si tout doit sauter
S’écrouler sous nos pieds
Laissons-les laissons-les laissons-les
Laissons-les s’aimer

Et si tout doit sauter
S’écrouler sous nos pieds
Laissons-les laissons-les
Laissons-les s’aimer

Enfants de la bombe
Des catastrophes
De la menace qui gronde
Enfants du cynisme
Armés jusqu’aux dents

Ils s’aiment comme avant
Avant les menaces
Et les grands tourments
Ils s’aiment comme avant

par Elena Plakushchaia

En 2008, Daniel Lavoie a donné une interview à Paul 
Savoie, parolier et musicien, auteur prolifique franco-
ontarien.

J’ai un souvenir assez lointain de toi. Cela se pas-
sait dans la salle de récréation3 du Collège de 
Saint-Boniface alors que j’étais surveillant et que 
tu étais étudiant au secondaire. Je te vois accoté 
contre ton casier4 en train de jouer du saxo. Quel 
rôle avait alors la musique dans ta vie ? Et com-
ment s’est effectué le passage entre un instru-
ment à vent5 et un clavier?

J’ai commencé mes premiers cours de piano 
quand j’avais 5 ans. J’avais une facilité pour 
la musique assez évidente mais je détes-
tais les cours formels. Quand je suis arrivé 
au Collège j’ai rencontré des jeunes qui, 
comme moi, avaient fait de la musique 
mais qui trouvaient d’autres débouchés6 
que le côté classique de la chose. Ce fut le 
début d’une nouvelle vie pour moi.
Une rencontre fortuite7 avec un joueur de 
saxophone m’a fait connaître cet instrument 
et j’en ai pris le goût. Guitare, batterie, basse, 
trompette, piano et, bien sûr, sax. Le piano 
était quand même mon instrument principal 
et celui que je maîtrisais le mieux. Il a donc pris 
de plus en plus de place dans mes présences scé-
niques.

N’est-ce pas que tu as dû patienter 
un peu avant de connaître la 
gloire ? Au fait, à quel mo-
ment as-tu commencé à 
connaître du succès ?

Effectivement le pre-
mier disque ne fut ni 
un grand ni un moyen 
succès. La roue ne vou-
lait pas prendre son 
élan. Mais quand tu 
veux, tu peux, non ? 
Mon gérant8 et moi, 
nous sommes allés 

en Angleterre rencontrer et engager un réalisateur 
qui venait de se taper9 un gros hit international. Il est 
venu au Québec et, avec l’aide de Daniel Deshaime, 
j’ai écrit et composé toutes les chansons de l’album 
« Tension Attention », qui devint en peu de temps un 
très grand succès. 

Puis ce fut le grand succès international. Ta chan-
son « Ils s’aiment » a semblé toucher une corde 
sensible et a rejoint un nombre incroyable de 

jeunes. Comment as-tu vécu 
cette période de grande 
popularité ?

Je suis effectivement 
passé d’un gars à deux 
paires de jeans à un 
artiste élégant et 
bien habillé. Je faisais 
de l’argent comme de 
l’eau10 et ma vie a bas-
culé11. Je ne savais pas 
que le succès voulait 
dire cela et j’avoue en 
avoir été presque trau-
matisé. Je ne m’appar-
tenais plus. C’était à la 

fois grisant12 et ter-
rifiant. Un 

monde irréel avec lequel j’avais beaucoup de difficulté. Cela m’a pris 
beaucoup de temps à apprivoiser. 

Il me semble qu’à une époque, tu étais omniprésent13 sur la 
scène francophone mondiale. Et pourtant, il me semble, tu es 
un type plutôt réservé. Par moments, tu as sûrement trouvé le 
côté public de la chose quelque peu ardu14.

Cela a effectivement pris du temps, mais je m’y suis fait15. J’ai pris du 
recul, j’ai relativisé un peu et j’ai accepté petit à petit ce qui m’arri-
vait. La paix est revenue dans mon cœur et j’ai retrouvé plaisir à la 
vie. J’ai commencé à relaxer et, étonnement, j’ai commencé à avoir 
du fun16 même dans ce contact continuel avec le public.

Est-ce qu’on est venu te chercher pour jouer dans Notre-Dame 
de Paris ? Qu’as-tu retiré de cette expérience ? 

Luc Plamondon17 m’a téléphoné un soir et m’a demandé si je ne 
voulais pas jouer un curé dans une comédie musicale qu’il terminait 
avec Richard Cocciante17. J’avais depuis quelques temps l’impression 
de tourner en rond18 et j’avais envie de tenter autre chose. Donc, 
après avoir entendu les chansons et les avoir trouvées très belles, j’ai 
accepté ce rôle. Je pensais que le show ferait un petit mois dans une 
petite salle à Paris et que je rentrerais chez moi un peu moins pauvre 
et avec une expérience de plus dans mon sac. Ce fut pourtant le 
plus grand succès de tous les temps en France. Je peux te dire que 
jouer soir après soir devant quatre et cinq et huit mille personnes en 
délire, c’est merveilleux pour un chanteur. 

Maintenant, c’est de nouveau une période de création, de pro-
duction et de présentation de spectacles. Sens-tu que c’est une 
période de renouveau ou plutôt une simple suite logique ? 

Ce qui est le plus difficile, ce n’est pas de devoir refaire les anciens 
succès. Chanceux celui qui en a à refaire. J’essaye d’imposer mes 
nouvelles chansons, tout en sachant bien que mes goûts ont chan-
gé. Si ça marche, tant mieux ; si non, tant pis. J’ai la chance d’avoir 
gagné assez pour me permettre cette liberté. Pour ce qui est de 
flambant neuf, non. Je suis un vieux chanteur et personne n’est 
dupé19. 

Est-ce que la carrière que tu as eue ressemble à celle que tu 
avais envisagée au départ ?

La vérité soit dite, je n’avais pas de plan de carrière. J’ai toujours 
vécu pas mal au jour le jour. J’ai surtout fait ce que j’avais envie de 
faire ; car avant tout j’ai choisi la liberté. Je ne cherchais pas à deve-
nir une légende et je ne le suis pas devenu. Pas de frustration. J’ai 
malgré tout réussi à faire quelques chansons qui sont là, vivantes 
après vingt, trente et même quarante années et j’en suis fier même 
si je sais très bien relativiser20 tout cela. Tout cela est poussière et ça 
me convient parfaitement. 

1 voilé – приглушенный, подер-
нутый дымкой
2 archidiacre (m) – протодиа-
кон, главный диакон при кафе-
дральном соборе
3 salle (f) de récréation – комна-
та отдыха
4 casier (m) – (зд.) шкафчик
5 instrument (m) à vent – духо-

вой инструмент
6 débouché (m) – возможность, 
перспектива
7 fortuit – нечаянный, случай-
ный
8 gérant (m) – (зд.) менеджер
9 se taper – (зд.) урвать
10 faire de l’argent comme de 
l’eau – делать деньги из воздуха

11 basculer – резко измениться
12 grisant – опьяняюще, вдох-
новляюще
13 omniprésent – вездесущий
14 ardu – изнурительный
15 se faire à qqch – привыкнуть 
к чему-л
16 fun (m) – веселье
17 Luc Plamondon – автор ли-

бретто французско-канадско-
го мюзикла «Собор Париж-
ской Богоматери»; Richard 
Cocciante – автор музыки
18 tourner en rond – топтаться 
на месте
19 duper – одурачивать
20 relativiser – делать относи-
тельным

Son timbre voilé1 est reconnaissable entre tous. Ce 
chanteur canadien dont on connaît surtout en France 
le tube « Ils s’aiment » et que l’on a vu dans le rôle de 
Frollo dans « Notre dame de Paris ». À l’époque, jour 
pour jour, il était archidiacre2, prêtre et alchimiste. 

Numéro 1 en France avec le single « Belle » qui a dé-
croché un record de longévité à la première place des 
classements musicaux. Éternel perfectionniste, Daniel 
Lavoie poursuit, depuis plus de 40 ans, son voyage 
poétique à travers la francophonie. 



16 1787 OND
2019 CINÉMACINÉMAd’après : www.psychologies.com

En quelques années, vous 
êtes devenu l’un des acteurs 
les plus populaires du ciné-
ma français. Quel regard 
portez-vous sur ce chemin 
parcouru ?

Oh là ! Je ne me retourne pas 
trop, moi. Je trace1. Je me retour-
nerai quand je serai très vieux, à 
l’ombre de mon olivier, un verre 
de rosé à la main, avec à mes 
côtés ma femme, mes petits-en-
fants… Ah, le bonheur !

Si c’est cela pour vous le bon-
heur, vous devez être bien 
malheureux, en ce moment, 
vous qui ne cessez de travail-
ler, de bouger ?

Non, parce que ce bonheur tran-
quille, je le vis tout de même, par 
petites touches. J’ai une maison 
dans la forêt de Rambouillet, où 
je passe le plus de temps pos-
sible. Là-bas, je peux être très, très 
lent, vous savez : le jogging2 qui 
tombe sur les hanches, la main 
sur le ventre, la barbe qui pousse, 
le bol de café aux lèvres pendant 
trois heures, à regarder les écu-
reuils… Quelques minutes me suf-
fisent pour me débrancher, rien 
qu’en me posant, là-bas ou sur la 
plage de Marseille, où j’ai un petit 

cabanon3. En revanche, il ne faut 
pas que ça dure trop longtemps. 
Très vite, j’ai besoin que ça s’ac-
célère. Au fond4, ce que j’aime 
dans ma vie, c’est l’alternance 
entre de brèves plages de calme 
et de longues périodes d’accélé-
ration, comme en ce moment, où 
j’enchaîne Lyon-Rennes-Nantes-
Rouen-Reims, interviews, pla-
teaux télé5, tournages, écriture…

D’où vous viennent ces deux 
rythmes ? Est-ce comme cela 
que vos parents vivent ? L’un 
rapidement, l’autre plus len-
tement, peut-être ?

Carrément6 ! Ma mère a arrêté 
de travailler pour nous élever, 
mes deux frères, ma sœur et moi. 
Même si elle continue à faire 
beaucoup de choses, elle les fait 
à la maison, plus tranquillement. 
Mon père, en revanche, ne peut 
pas rester en place, il faut qu’il 
sorte, qu’il fasse les courses, qu’il 
prépare l’apéro pour les copains, 
quand il ne prend pas l’avion 
pour parcourir l’Europe : il est 
devenu consultant pour sa boîte7 
de construction de wagons. Il a 
78 ans et je ne l’ai jamais vu dans 
un fauteuil, jamais ! Ce rythme le 
maintient en vie, je crois. Et moi 
aussi. Je pense que si je ne tra-

vaillais pas autant, je pourrais vite 
me laisser gagner par le rien. Ce 
qui est sûr, c’est que je n’ai jamais 
appris à fonctionner autrement : 
j’ai toujours beaucoup travaillé. 
J’adore ça. 

Enfant, c’était la vie dont 
vous rêviez ?

Oui, je viens d’un milieu où j’avais 
l’impression que, pour vraiment 
exister, il fallait briller. Se hisser8 
plus haut, beaucoup plus haut 
que les autres, pour être vu. Et 
moi, je suis né avec l’envie d’être 
vu. J’ai commencé par être musi-
cien, je faisais de la batterie. Sauf 
que le batteur, on l’entend bien, 
mais on ne le voit pas. Je me suis 
donc mis à chanter. Et puis j’ai fait 
du théâtre… Oui, j’ai tout fait pour 
devenir « visible ». Mais aussi po-
pulaire, non, ça, je ne pouvais pas 
l’imaginer.

Et maintenant que vous êtes 
« arrivé » ?

Je n’ai pas du tout le sentiment 
d’être arrivé. J’ai peur de la des-
cente. Peur de téléphoner à 
mon agent et qu’il ne décroche 
plus, peur que les gens ne me 
regardent plus pour les bonnes 
raisons : « Ah, c’est lui ? Je croyais 
qu’il avait disparu… » Rester 

connu, mais ne plus travailler 
dans ce métier, c’est mon cauche-
mar. J’y pense chaque fois que je 
lis des trucs désagréables sur moi.

Par exemple ? Quelles 
sont les critiques qui vous 
blessent le plus ?

Quand on parle non pas de mon 
travail, mais de ma « rentabilité », 
et que mon père m’appelle pour 
me dire : « Dans un article, on dit 
que tu gagnes plus que ce que tu 
rapportes. » Ça, oui, ça me blesse, 
parce que ça laisse entendre que 
c’est l’argent qui me fait avancer 
et que je ne le mérite pas. Qu’est-
ce qu’ils cherchent, ceux qui 
écrivent ça ? C’est quoi, leur pro-
blème ? Ils sont jaloux ? Ils veulent 
quoi ? Ça me rend dingue9 !

Vous culpabilisez10 de ga-
gner beaucoup d’argent en 
étant issu d’un milieu mo-
deste ?

Non, parce que j’ai eu le temps de 
m’y préparer. J’ai mis des années 

pour arriver là. Il y a d’abord eu le 
jour où j’ai eu mon premier bon 
salaire, quand j’ai été recruté à la 
radio : entre huit mille et dix mille 
francs, c’était énorme ! Avant, 
quand j’entrais à la banque, 
j’avais l’impression d’être un clo-
do11, tellement on nous regardait 
de travers, mon découvert12 et 
moi. Ensuite, j’ai été recruté par 
France 2, où j’ai gagné quarante 
mille francs par mois. Jusqu’au 
premier cachet13 de cinéma, des 
années plus tard. Mais je ne me 
suis pas payé de yacht, j’ai acheté 
une maison et j’ai aidé la famille.

De tous vos films, j’ai appris 
que « L’Italien » est le préféré 
de votre père : vous y inter-
prétez le rôle d’un Maghré-
bin14 qui choisit de se faire 
passer pour un Italien…

Oui, je crois qu’il pense que ce film 
raconte sa vie. Mon père est très 
sympathique, accueillant, chaleu-
reux, ce qui a dû beaucoup l’aider 
à s’intégrer en France. Pourtant, il 

a quand même ressenti le besoin 
de changer de prénom. Il voulait 
devenir un Français comme les 
autres. Alors Mohamed est deve-
nu Rémi.

Et plus tard, Kaddour est de-
venu Kad…

On m’a appelé comme ça à mes 
débuts, à la radio. Pour faire plus 
« radio ». Ou plus français, j’en sais 
rien. 

Vous ne vous sentez pas al-
gérien ?

Non… Ou seulement quand je 
repense à mes vacances passées 
là-bas, enfant, avec la famille de 
mon père réunie dans la cour, au-
tour du couscous et des gâteaux, 
les chants, l’esprit de groupe… 
J’aimerais y emmener mon fils, un 
été, pour lui faire sentir les odeurs 
que j’y ai senties, entendre cette 
musique arabe qui me prend aux 
tripes. Mais sinon, je me sens fran-
çais. Un Français doté de racines 
très profondes plantées là-bas.

1 tracer – (зд.) бежать вперёд
2 jogging (m) – (зд.) спортивные 
штаны
3 cabanon (m) – деревенский 
домик (в Провансе)

4 au fond – на самом деле
5 plateau (m) télé – съёмочная 
площадка на телевидении
6 carrément – точно, абсолютно
7 boîte (f) – (зд.) предприятие

8 se hisser – подниматься
9 dingue – бешеный
10 culpabiliser – испытывать чув-
ство вины
11 clodo (m) – нищий

12 découvert (m) – овердрафт, 
минус на счёте
13 cachet (m) – гонорар
14 Maghrébin (m) – североафри-
канец
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La voile sportive, également nom-
mée yachting, est une pratique 
sportive de la navigation à voile. 
Dans sa signification actuelle, 
le yachting vient probablement 
des Pays-Bas, car le mot semble 
dériver du néerlandais « jaght », 
une embarcation navale légère 
et rapide.
Ce sport a été introduit en An-
gleterre par le Roi Charles II au 
milieu du XVIIe siècle, après son 
exil en Hollande. Les courses 
internationales ont débuté en 
1851 lorsqu’un groupe du New 
York Yacht Club a construit une 
goélette de 30 mètres nommée 
America. Le voilier a mis le cap2 
sur l’Angleterre, où il a rempor-
té un trophée appelé la Coupe 
Hundred Guineas à l’issue d’une 
course autour de l’Île de Wight, 
sous les auspices3 
du Royal Yacht 
Squadron. Ce tro-
phée, rebaptisé 
ensuite Coupe 

de l’America, est demeuré en 
mains américaines, et plus parti-
culièrement du New York Yacht 
Club, jusqu’en 1983, année où un 
voilier australien a enfin réussi à 
mettre un terme au règne de 132 
ans du New York Yacht Club.
Au-delà de la Coupe de l’America, 
les courses de voile se sont diffu-
sées dans le monde, la plupart du 
temps comme activité de loisirs 
dominicale4 pour des bateaux de 
pêche. La création de l’Internatio-
nal Yacht Racing Union en 1907 
fut la première étape vers le dé-
veloppement mondial de la voile 
en tant que sport. Ces cent der-
nières années ont vu une rapide 
évolution des matériaux et des 
concepts, avec une produc-
tion en masse de monotypes5 
qui a permis l’essor mondial 
de la voile. Parallèlement, les 
yachts de la dernière géné-
ration sont de plus en plus 
spectaculaires. La diffusion 
de la planche à voile6, des 

skifs7 et des multicoques8 ont 
repoussé les limites pour les mor-
dus9 de voile, alors que les Jeux 
Olympiques, la Coupe de l’Ame-
rica et aussi les autres courses sur 
océan et les records battus conti-
nuent d’apporter à la discipline 
leur lot de nouveaux héros.

Les épreuves

La compétition est 
disputée sous la 
forme de courses 
en flotte, des 
bateaux de 
même catégo-
rie concourant 
les uns contre 
les autres 
en même 
temps.
Les ba-
teaux s’af-
frontent 
sur le 
m ê m e 
p a r -

cours10 qui comprend divers 
angles de navigation, au près, 
vent arrière et largue11.
Les régates durent entre 30 
et 75 minutes selon l’épreuve. 
Les scores sont attribués selon 
l’ordre d’arrivée de chaque 
course. Chaque épreuve consiste 
en une série d’ouverture en dix 
manches12. Les dix bateaux ayant 
accumulé le nombre moins de 
points à la fin de la série d’ou-
verture sont qualifiés pour la 
Medal Race. Dans cette épreuve 
sur moindre distance, les points 
obtenus sont doublés et addi-
tionnés aux points de la série 
d’ouverture pour établir les dix 
premières positions.
Les bateaux sont identifiés sur 
l’eau par leur drapeau national 
sur les voiles et par les noms de 
l’équipage sur la grand-voile.
Les règles de l’International 
Sailing Federation (ISAF) s’ap-
pliquent pour toutes les régates.

La voile olympique

La voile est déjà au programme 
des Jeux Olympiques d’Athènes 
en 1896. Mais le très 

mauvais temps qui sévit13 le 1er 
avril provoque l’annulation des 
régates.
En 1900, les régates disputées 
à Meulan14 et au Havre l’ont 
été dans le cadre des Concours 
d’exercices physiques et de sports, 
et organisées par le Comité de 
l’Exposition Universelle de Paris, 
puis leurs résultats récupérés par 
le CIO15 pour constituer un pal-
marès16 des Jeux de Paris.
Les premières véritables compé-
titions olympiques à voile ont eu 
lieu en 1908 à Londres.
Au fil des années, la formule de la 
compétition et les classes de ba-
teaux ont souvent changé selon 
la popularité des différents ba-
teaux. Les embarcations sont au-
jourd’hui des monotypes répartis 
selon des classes de poids et de 
jauges17 identiques.
Lors de ses débuts aux Jeux Olym-
piques, la voile était dominée 
par des bateaux de grande taille 
avec parfois 10 à 12 marins à 
bord, et des handicaps de temps 
étaient utilisés pour départager 
les concurrents. À partir de 1924 

et, de plus en plus, à compter 
des années 50, la tendance était 
à l’utilisation de monotypes de 
plus en plus petits et à une réduc-
tion du nombre d’équipiers. Ces 
vingt dernières années, des essais 
d’équipement ont fait apparaître 
de nouvelles embarcations dans 
les circuits, attestant des derniers 
développements technologiques 
dans ce sport.
Aux Jeux d’Athènes en 2004, une 
seule épreuve comptait un équi-
page de trois marins (Yngling) 
contre cinq épreuves en solitaire. 
Les femmes ont toujours participé 
aux compétitions olympiques de 
voile mais en 1988, des épreuves 
séparées ont été introduites spé-
cialement à leur attention. Le 
programme de voile olympique 
de 2004 se composait d’épreuves 
masculines, féminines et mixtes.
Sydney marqua un tournant 
dans l’histoire olympique de la 
voile. Jusqu’alors, ce sport s’appe-
lait « yachting » en anglais et il fut 
rebaptisé « sailing » à l’occasion 
des Jeux de 2000, première fois 
qu’un sport olympique change 
de nom.

1 propulsion (f) – тяга, продви-
жение, приведение в движе-
ние
2 mettre le cap sur – взять курс 
на…
3 sous les auspices – под эги-
дой, под покровительством
4 dominical – воскресный
5 monotype (m) – монотип (в 
парусном спорте) – яхта со 
строго регламентированными 
принципами постройки, кото-

рая допускается к соревнова-
ниям только при полном соот-
ветствии правилам обмера
6 planche (f) à voile – виндсёр-
финг
7 skif (m) – скиф, одиночная го-
ночная лодка
8 multicoque (m) – многокор-
пусное судно (катамаран, три-
маран)
9 mordu (m) – (зд.) фанат, лю-
битель

10 parcours (m) – (зд.) дистан-
ция
11 курс парусного судна относи-
тельно ветра: près (m) – бейде-
винд (при встречно-боковом 
ветре), vent (m) arrière – фор-
девинд (ветер в корму), largue 
(m) –  бакштаг (ветер сзади-
сбоку)
12 manche (f) – (зд.) гонка
13 sévir – свирепствовать, буше-
вать

14 Meulan – речь идёт о город-
ке Meulan-en-Yvelines, что на 
правом берегу Сены в 35 км от 
Парижа
15 CIO (m) – Comité international 
olympique – Международный 
олимпийский комитет (МОК)
16 palmarès (m) – (зд.) список 
призёров
17 jauge (f) – регистровая вме-
стимость судна

Un bateau à voiles avance grâce 
à la poussée du vent. C’est une 
force intéressante, car inépui-
sable. En contrepartie, c’est une 
force instable et imprévisible.
Historiquement, le voilier a été 
le premier moyen de transport 
à moyenne et longue distance. 
Les voiliers transportaient les 
marchandises, les passagers, le 
courrier. Ils étaient utilisés pour 

la pêche en mer et les batailles 
navales.
À partir de la Révolution indus-
trielle, la propulsion1 à voile dis-
paraît progressivement pour le 
transport utilitaire, remplacée 
par les bateaux à vapeur puis les 
bateaux à moteurs. Les voiliers 
restent utilisés à des fins récréa-
tives : la voile sportive et la navi-
gation de plaisance.
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L’image du parisien avec son bé-
ret, sa marinière1, son verre de vin 
rouge et sa baguette sous le bras 
est un peu exagérée, pourtant en 
France, on peut quand même se 
le demander : que ferions-nous 
sans notre petite baguette de 
pain quotidienne ? Sans cette 
mie2 blanche et moelleuse en-
tourée de cette croûte3 dorée et 
croustillante…?
En France, la baguette est un 
aliment4 devenu presque indis-
pensable. Chaque Français en 
consomme 160 grammes par 
jour. Et chaque seconde, ce ne 
sont pas moins de 320 baguettes 
qui sont produites et consom-
mées à l’Héxagone. 
Symbole de la France, la baguette 
est cependant un produit relati-
vement récent et en constante 
évolution.
« Le mot baguette apparaît au 
début du XXe siècle et ce n’est 
qu’entre les deux guerres qu’il se 
banalise. Au départ la baguette 
est considérée comme un pro-

duit de luxe, les classes populaires 
mangent des pains rustiques5 
qui se conservent mieux. Puis la 
consommation se généralise, les 
campagnes sont gagnées par la 
baguettes dans les années 1960-
70 », explique Loïc Bienassis de 
l’Institut européen de l’histoire et 
des cultures de l’alimentation.
Les spécialistes ne sont pas tous 
d’accord sur l’origine de la ba-
guette. Auparavant, le pain ne 
se vendait que sous forme de 
miche6. Alors, pourquoi la miche 
a-t-elle pris une forme de plus en 
plus allongée ? L’his-
toire remonterait 
à l’époque de Na-
poléon. Ses bou-
langers auraient 

inventé une miche allongée pour 
rendre le pain plus facilement 
transportable par les soldats. 
Une autre version de l’histoire 
existe. Certains disent que ce style 
de pain a été en fait inventé à 
Vienne, puis importé en France 
pendant le XIXe siècle. D’ailleurs 
August Zang a ouvert sa Boulan-
gerie Viennoise à Paris en 1839. 
En effet, suite à une loi de 1919 
sur le travail de nuit, les boulan-
gers ne peuvent plus mettre la 
main à la pâte7 avant 4 h du ma-
tin. Pour pouvoir servir les clients 
dans les temps, ils optent pour un 
pain de format long qui nécessite 
un temps de levage et de cuisson 
plus court. Voilà comment la ba-
guette est née !
Dans les années 80, les Français 

craquent de moins en moins 
pour la baguette « stan-
dard ». Manque de saveur, 
mie trop blanche… Il est 
temps de redonner ses 
lettres de noblesse à 
ce fleuron de la gastro-
nomie parisienne.

C’est chose faite avec le 

« décret pain » de 1993 qui réglemente l’appellation 
et la fabrication de la « baguette de tradition fran-
çaise ». Au menu, une recette des années 30 remise 
au goût du jour avec pétrissage8 court et fermenta-
tion longue, et l’utilisation d’une farine sans additif9.
De la farine, de l’eau, de la levure10 et du sel : la re-
cette est simple mais l’art est difficile pour ce joyau 
de la gastronomie française. Parce qu’outre les 
gestes indispensables comme un pétrissage lent, 
une longue fermentation, un façonnage à la main 
et une cuisson dans un four à sole11, tout repose 
sur un savoir-faire, expliquent les professionnels. La 
baguette « courante » est toujours vendue quelque 
centimes moins cher, mais au niveau du goût c’est 
« incomparable » par rapport à la « traditionnelle ». 
« La baguette de tradition est pétrie en première 
vitesse ce qui permet de ne pas abîmer la farine », 
soulignent les boulangers.
« Le secret de la bonne baguette : beaucoup de 
temps et une fermentation lente. Notre baguette de 
tradition est pétrie la veille, elle est en bac entre 18 
et 24 heures avec très peu de levure, cela lui permet 
de prendre des arômes », explique Jean-Yves Boul-
lier, de la boulangerie Le Moulin de la Croix 
Nivert à Paris.
Sa définition de la baguette parfaite ? 
« Très alvéolée12, croustillante, avec mie 
grasse et beaucoup de goût ».
Jean-Yves Boullier se lève à 2 heures du 
matin et la première chose qu’il regarde 
c’est la météo : à prendre en compte 
pour réussir une baguette parfaite, 
que la France compte inscrire en 
2021 au patrimoine mondial de 
l’Unesco.
« Rater la baguette, cela 
peut arriver, on est très 
dépendant de la mé-
téo, on doit prendre 
la température des 
pâtes, de l’eau, du 
fournil13 », explique 
le boulanger. Idéalement 
il faudrait qu’il fasse chaud – 
mais pas plus de 22 degrés ; hu-
mide, mais pas trop, sinon les pâtes 
relâchent et le pain se ramollit14.

« Je me lève à 2 h du matin, on commence à diviser 
les pâtes qu’on a préparées la veille jusqu’à 5h00, 
on les met en forme, à 5 h 30 on commence à cuire 
pour l’ouverture à 6 h 30. Jusqu’à 9 h 00 on cuit 
les baguettes pour les écoles, puis on commence à 
préparer les pâtes pour le lendemain. Ma journée 
se termine vers 13 h 30 », détaille-t-il. Un rythme qui 
fait que les boulangeries peinent15 à recruter.
Mais malgré quelque 6 milliards de baguettes qui 
sortent annuellement des fournils, ce pain est me-
nacé par la mondialisation et les changements d’ha-
bitudes alimentaires.
Autrefois aliment des riches, la consommation de la 
baguette comme celle de la viande décline surtout 
dans les classes aisées qui optent pour les pains au 
levain16, plus intéressants du point de vue nutrition-
nel, selon Loïc Bienassis.
« Les céréales ont remplacé les tartines17, les adoles-
cents ne prennent souvent pas de petit-déjeuner, 
les hamburgers supplantent le jambon-beurre18 », 
énumère l’historien qui fait partie du comité scienti-
fique qui prépare le dossier pour l’Unesco.
Pourtant, le sociologue de l’alimentation Eric Bir-

louez, qui fait partie du même comité, insiste sur 
le côté de tisseur des liens sociaux du pain.
« 12 millions de Français franchissent la porte 
de la boulangerie, un lieu bienveillant et 
convivial, où se croisent toutes les généra-
tions où on laisse les clés ou envoie des 

enfants pour leurs premières courses », 
souligne-t-il.

Alors, comment bien choisir 
sa baguette parfaite ? Rus-

tique, bûcheron, forestière19… 
Avec toutes les variétés de ba-

guettes disponibles, on ne sait 
parfois plus à quel pain se vouer. 

Pour trouver la baguette idéale, 
laissez-vous guider par vos sens. 
En main, elle doit peser lourd. À 
l’oreille, elle émet un léger cra-
quement sous les doigts. Au nez, 

elle dégage une bonne odeur de 
froment20. À l’œil, sa croûte doit être 
bien dorée et sa mie, aux alvéoles 
irrégulières, est de couleur crème. 
Voilà les ingrédients du succès.

1 marinière (f) – тельняшка
2 mie (f) – хлебный мякиш
3 croûte (f) – корочка
4 aliment (m) – продукт пита-
ния
5 pain (m) rustique – «деревен-
ский» хлеб из муки грубого по-

мола
6 miche (f) – круглая буханка
7 pâte (f) – тесто
8 pétrissage (m) – замешивание
9 additif (m) – пищевая добавка
10 levure (f) – дрожжи
11 four (m) à sole – подовая печь

12 alvéolé – пористый
13 fournil (m) – хлебопекарня
14 se ramollir – размякнуть
15 peiner à f qqch – (зд.) испыты-
вать трудность в каком-л деле
16 levain (m) – закваска
17 tartine (f) – бутерброд

18 jambon-beurre (m) – тради-
ционный французский сенд-
вич с ветчиной и сливочным 
маслом
19 rustique, bûcheron, forestière 
– разные сорта хлеба
20 froment (m) – пшеница
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Qu’est-ce qui n’est pas une embarcaƟ on ?
a) un canot sardinier
b) un contre-torpilleur
c) une bannière
d) une goéleƩ e

Le centre historique de 

Saint-Malo s’appelle
a) Centre-Ville
b) Vieux-Port
c) Cité Corsaire
d) Intra Muros

La première compéƟ Ɵ on interna-Ɵ onale à la voile a été organiséea) en 1851
b) en 1857
c) en 1870
d) en 1907

Les remparts de Saint-
Malo ont été construits

a) au XIIe siècle
b) au XIIIe siècle
c) au XIVe siècle
d) au XVe siècle

 Le marquis de Montcalm est 
a) un général des armées en Nouvelle-

France
b) un gouverneur de Québec
c) un intendant pour la jusƟ ce, l’intérieur et 

les fi nances publiques
d) un évêque français en Nouvelle-France

 Baba Yaga vole dans …

a) un morƟ er

b) une bassine

c) une auge

d) un four

13
Dans la comédie musicale Notre-Dame de Paris Daniel Lavoie a joué le rôle de ...

a) Phoebus
b) Quasimodo
c) Frollo
d) Clopin

La FédéraƟ on mondiale de voile a été créée
a) en 1851
b) en 1857
c) en 1870
d) en 1907

16

Le fameux « décret 
pain » est sorƟ  en ...

a) 1839
b) 1919
c) 1954
d) 1993

Saint-Gilles-Croix-de-

Vie se trouve en région ...

a) Pays de la Loire
b) Bretagne
c) Normandie
d) Île-de-France

Le Commandant Charcot est
a) un corsaire malouin
b) un explorateur polaire
c) un ingénieur des forƟ fi ca-

Ɵ ons mariƟ mes
d) un découvreur du Canada

Daniel Lavoie a fait ses 

études au collège ...

a) de Saint-Joseph

b) de Saint-Boniface

c) de Saint-Jean

d) de Saint-Bénédicte

Kad Merad est né
a) en France
b) en Algérie
c) au Liban
d) en Tunisie

Combien de bagueƩ es 
sont produites en France 
chaque année ?
a) 3 milliards
b) 6 milliards
c) 9 milliards
d) 12 milliards

Un cotre est un voilier à ...
a) un mâtb) deux mâtsc) trois mâtsd) deux ou plusieurs mats

Jacques CarƟ er est
a) un corsaire malouin
b) un explorateur polaire
c) un ingénieur des forƟ fi ca-

Ɵ ons mariƟ mes
d) un découvreur du Canada

  La Louisiane a été vendue au 
États-Unis d’Amérique
a) par Louis XIV
b) par Louis XV
c) par Louis XVI
d) par Napoléon Bonaparte

La barrière de l’enclos de 
Baba Yaga est consƟ tué ...

a) de serpents
b) de paƩ es de poulet
c) des pelotes
d) d’os humains

Le Ɵ tre « Ils s’aiment » est 

extrait de l’album ...

a) Nirvana bleu
b) Mes longs voyages

c) Douce heure
d) Tension aƩ enƟ on

« Bienvenue chez les 

Ch’Ɵ s » a été tourné
a) en 2008
b) en 2009
c) en 2016
d) en 2018

En 1983, la Coupe de l’America a 
été gagnée par le club nauƟ que

a) d’Australie
b) de Nouvelle Zélande
c) d’Espagne
d) d’États-Unis

Quelle caractérisƟ que ne 
s’applique pas aux bonnes 
bagueƩ es ?

a) alvéolée
b) crousƟ llante
c) moelleuse
d) molle

 Québec a été fondéea) en 1497
b) en 1534
c) en 1608
d) en 1763

3

Certains ethnologues esƟ -

ment que le mot Yaga remonte 

au sanskrit où il signifi ait …

a) cheval
b) oiseau
c) serpent
d) poule

4
Le premier instrument 

de musique découvert par 
Daniel Lavoie était …
a) un piano
b) un saxophone
c) une guitare
d) une trompeƩ e

5

 Kad Merada) n’a ni frères ni sœursb) a un frèrec) a une sœurd) a des frères et une sœur

6

7

9
En louant un 

voilier au Jardin du 

Luxembourg pour une 

heure, on paie ...

a) 4 euros
b) 6 euros
c) 8 euros
d) 10 euros

17
Quel fl euve relie-t-il le Lac 

Ontario à l’océan AtlanƟ que

a) le fl euve Saint-Jean
b) le fl euve Saint-Laurent

c) le fl euve Mackenzie
d) le fl euve Columbia

19

22

14
Kad Merad débute 

sa carrière arƟ sƟ que 
par être

a) guitariste
b) pianiste
c) baƩ eur
d) bassiste

8 La loi sur le travail de nuit 
a été adoptée en France en …

a) 1839
b) 1901
c) 1917
d) 1919

 Baba Yaga est gardienne ...a) du jardin avec les pommes rajeu-nissantes
b) de la fontaine de l’eau de la Vie et de la Mortc) du Crépuscule brillant, du Soleil rouge et de la Sombre nuitd) de l’arbre de la science du bien et du mal

20

26

23
Paris a accueuilli les JO

a) en 1896
b) en 1900
c) en 1904
d) en 1908
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Issu d’une famille aristocraƟ que, Antoine de 
Saint-Exupéry voit le jour le 29 juin 1900 à 
Lyon. Il devient pilote pendant son service 
militaire et est ensuite engagé par l’Aéro-
postale. Il s’inspire de ses vols au Sénégal et 
en Amérique du Sud pour produire ses deux 
premiers romans, « Courrier sud » (1929) et 
« Vol de nuit » (1931). Il connaît un grand 
succès avec le deuxième roman et reçoit le 
prix Fémina. À parƟ r de 1932, Saint-Exupéry 
se consacre à l’écriture et au journalisme. Il 
réalise de grands reportages au Viet Nam, 
à Moscou et en Espagne. C’est pendant 
ceƩ e période qu’il développe sa pensée 
humaniste qu’il transmet dans « Terre des 
hommes », roman publié en 1939 qui ob-
Ɵ ent le Grand prix du roman de l’Académie 
française.
Lorsque la Seconde Guerre mondiale éclate, 
Antoine de Saint-Exupéry est mobilisé par 
l’Armée de l’air pour eff ectuer des vols de 
reconnaissance. Après plusieurs missions, il 
obƟ ent la Croix de guerre et est démobilisé 
le 5 août 1940. Il s’exile quelques années 
aux États-Unis et au Canada. Pendant un sé-
jour au Québec en 1942, il publie « Pilote de 
guerre ». En 1943, il intègre les forces fran-
çaises libres au sud de la Méditerranée pour 
réaliser de nouvelles missions de reconnais-
sance. Le 17 juin 1944, il décolle depuis la 
Corse pour une mission de repérage et dis-
paraît en mer. 
En 1943, juste avant de reparƟ r au combat, 
Antoine de Saint-Exupéry publie à New York 
un conte philosophique qui aura un succès 
mondial retenƟ ssant, « Le PeƟ t Prince ». Ce 
livre est publié en France deux ans après sa 
mort, en 1946.

CHAPITRE XXI

C’est alors qu’apparut le renard :
– Bonjour, dit le renard.
– Bonjour, répondit poliment le peƟ t prince, qui se retourna 

mais ne vit rien.
– Je suis là, dit la voix, sous le pommier.
– Qui es-tu ? dit le peƟ t prince. Tu es bien joli…
– Je suis un renard, dit le renard.
– Viens jouer avec moi, lui proposa le peƟ t prince. Je suis tel-

lement triste…
– Je ne puis pas jouer avec toi, dit le renard. Je ne suis pas 

apprivoisé.
– Ah ! pardon, fi t le peƟ t prince.
Mais, après réfl exion, il ajouta :
– Qu’est-ce que signifi e « apprivoiser » ?
– Tu n’es pas d’ici, dit le renard, que cherches-tu ?
– Je cherche les hommes, dit le peƟ t prince. Qu’est-ce que 

signifi e « apprivoiser » ?
– Les hommes, dit le renard, ils ont des fusils et ils chassent. 

C’est bien gênant ! Ils élèvent aussi des poules. C’est leur seul 
intérêt. Tu cherches des poules ?

– Non, dit le peƟ t prince. Je cherche des amis. Qu’est-ce que 
signifi e « apprivoiser » ?

– C’est une chose trop oubliée, dit le renard. Ça signifi e « créer 
des liens… »

– Créer des liens ?
– Bien sûr, dit le renard. Tu n’es encore pour moi qu’un peƟ t 

garçon tout semblable à cent mille peƟ ts garçons. Et je n’ai pas 
besoin de toi. Et tu n’as pas besoin de moi non plus. Je ne suis 
pour toi qu’un renard semblable à cent mille renards. Mais, si tu 
m’apprivoises, nous aurons besoin l’un de l’autre. Tu seras pour 
moi unique au monde. Je serai pour toi unique au monde…

– Je commence à comprendre, dit le peƟ t prince. Il y a une 
fl eur… je crois qu’elle m’a apprivoisé…

– C’est possible, dit le renard. On voit sur la Terre toutes sortes 
de choses…

– Oh ! ce n’est pas sur la Terre, dit le peƟ t prince.
Le renard parut très intrigué :
– Sur une autre planète ?
– Oui.
– Il y a des chasseurs, sur ceƩ e planète-là ? 
– Non.
– Ça, c’est intéressant ! Et des poules ?
– Non.
– Rien n’est parfait, soupira le renard.
Mais le renard revint à son idée :
– Ma vie est monotone. Je chasse les poules, les hommes me 

chassent. Toutes les poules se ressemblent, et tous les hommes 
se ressemblent. Je m’ennuie donc un peu. Mais, si tu m’appri-
voises, ma vie sera comme ensoleillée. Je connaîtrai un bruit de 
pas qui sera diff érent de tous les autres. Les autres pas me font 

rentrer sous terre. Le Ɵ en m’appellera hors du terrier, comme 
une musique. Et puis regarde ! Tu vois, là-bas, les champs de 
blé ? Je ne mange pas de pain. Le blé pour moi est inuƟ le. 
Les champs de blé ne me rappellent rien. Et ça, c’est triste ! 
Mais tu as des cheveux couleur d’or. Alors ce sera merveilleux 
quand tu m’auras apprivoisé ! Le blé, qui est doré, me fera 
souvenir de toi. Et j’aimerai le bruit du vent dans le blé…

Le renard se tut et regarda longtemps le peƟ t prince :
– S’il te plaît… apprivoise-moi ! dit-il.
– Je veux bien, répondit le peƟ t prince, mais je n’ai pas 

beaucoup de temps. J’ai des amis à découvrir et beaucoup de 
choses à connaître.

– On ne connaît que les choses que l’on apprivoise, dit le 
renard. Les hommes n’ont plus le temps de rien connaître. Ils 
achètent des choses toutes faites chez les marchands. Mais 
comme il n’existe point de marchands d’amis, les hommes 
n’ont plus d’amis. Si tu veux un ami, apprivoise-moi !

– Que faut-il faire ? dit le peƟ t prince.
– Il faut être très paƟ ent, répondit le renard. Tu t’assoiras 

d’abord un peu loin de moi, comme ça, dans l’herbe. Je te 
regarderai du coin de l’œil et tu ne diras rien. Le langage est 
source de malentendus. Mais, chaque jour, tu pourras t’as-
seoir un peu plus près…

Le lendemain revint le peƟ t prince.
– Il eût mieux valu revenir à la même heure, dit le renard. 

Si tu viens, par exemple, à quatre heures de l’après-midi, dès 
trois heures je commencerai d’être heureux. Plus l’heure 
avancera, plus je me senƟ rai heureux. À quatre heures, déjà, 
je m’agiterai et m’inquiéterai ; je découvrirai le prix du bon-
heur ! Mais si tu viens n’importe quand, je ne saurai jamais à 
quelle heure m’habiller le cœur… Il faut des rites.

– Qu’est-ce qu’un rite ? dit le peƟ t prince.
– C’est aussi quelque chose de trop oublié, dit le renard. 

C’est ce qui fait qu’un jour est diff érent des autres jours, une 
heure, des autres heures. Il y a un rite, par exemple, chez mes 
chasseurs. Ils dansent le jeudi avec les fi lles du village. Alors 
le jeudi est jour merveilleux ! Je vais me promener jusqu’à la 
vigne. Si les chasseurs dansaient n’importe quand, les jours se 
ressemble¬raient tous, et je n’aurais point de vacances.

Ainsi le peƟ t prince apprivoisa le renard. Et quand l’heure 
du départ fut proche :

– Ah ! dit le renard… Je pleurerai.
– C’est ta faute, dit le peƟ t prince, je ne te souhaitais point 

de mal, mais tu as voulu que je t’apprivoise…
– Bien sûr, dit le renard.
– Mais tu vas pleurer ! dit le peƟ t prince.
– Bien sûr, dit le renard.
– Alors tu n’y gagnes rien !
– J’y gagne, dit le renard, à cause de la couleur du blé.
Puis il ajouta :
– Va revoir les roses. Tu comprendras que la Ɵ enne est 

unique au monde. Tu reviendras me dire adieu, et je te ferai 
cadeau d’un secret.

Le peƟ t prince s’en fut revoir les roses :
– Vous n’êtes pas du tout semblables à ma rose, vous 

n’êtes rien encore, leur dit-il. Personne ne vous a apprivoisées 
et vous n’avez apprivoisé personne. Vous êtes comme était 
mon renard. Ce n’était qu’un renard semblable à cent mille 
autres. Mais j’en ai fait mon ami, et il est maintenant unique 
au monde.

Et les roses étaient bien gênées.
– Vous êtes belles, mais vous êtes vides, leur dit-il encore. 

On ne peut pas mourir pour vous. Bien sûr, ma rose à moi, un 
passant ordinaire croirait qu’elle vous ressemble. Mais à elle 
seule elle est plus importante que vous toutes, puisque c’est 
elle que j’ai arrosée. Puisque c’est elle que j’ai mise sous globe. 
Puisque c’est elle que j’ai abritée par le paravent. Puisque c’est 
elle dont j’ai tué les chenilles (sauf les deux ou trois pour les 
papillons). Puisque c’est elle que j’ai écoutée se plaindre, ou se 
vanter, ou même quelquefois se taire. Puisque c’est ma rose.

Et il revint vers le renard :
– Adieu, dit-il…
– Adieu, dit le renard. Voici mon secret. Il est très simple : 

on ne voit bien qu’avec le cœur. L’essenƟ el est invisible pour 
les yeux.

– L’essenƟ el est invisible pour les yeux, répéta le peƟ t 
prince, afi n de se souvenir.

– C’est le temps que tu as perdu pour ta rose qui fait ta rose 
si importante.

– C’est le temps que j’ai perdu pour ma rose… fi t le peƟ t 
prince, afi n de se souvenir.

– Les hommes ont oublié ceƩ e vérité, dit le renard. Mais tu 
ne dois pas l’oublier. Tu deviens responsable pour toujours de 
ce que tu as apprivoisé. Tu es responsable de ta rose…

– Je suis responsable de ma rose… répéta le peƟ t prince, 
afi n de se souvenir.
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О пагубном влиянии человека на 
природу заговорили еще в конце XIX 
века. Проблема усугубилась в начале 
XX века, когда страны стали активно 
заниматься индустриализацией. Уже 
в 1913 году в Швейцарии состоялась 
первая международная конференция 
по охране природы. Но затем две ми-
ровые войны отбросили этот процесс 
на несколько десятилетий. В 60-х го-
дах в Швеции и Норвегии обнаружи-
ли, что в их водоемах стала гибнуть 
рыба. Оказалось, что дым от британ-
ских заводов смешивался в атмосфе-
ре с дождевыми облаками и выпадал 
в виде кислотных дождей. Так впер-
вые стала очевидной экологическая 
взаимозависимость всех стран мира.

С тех пор началось движение к 
устойчивому развитию. И помимо 
экологии в эту сферу включали дру-
гие направления. Как результат – в 
2000 году был подписан Глобальный 
договор ООН, который впервые обо-
значил конкретные цели устойчивого 
развития. В 2015 году он был уточнен 
и пролонгирован до 2030 года. Кроме 
того, теперь ООН адресует призыв не 
только к развитым странам и круп-
ным корпорациями, но и к каждому 
конкретному человеку. Это часть гло-
бальной философии.

Цели в области устойчивого раз-
вития (ЦУР) являются своеобразным 
призывом к действию, исходящим 
от всех стран — бедных, богатых и 
среднеразвитых. Он нацелен на улуч-
шение благосостояния и защиту на-

шей планеты. Государства признают, 
что меры по ликвидации бедности 
должны приниматься параллельно 
усилиям по наращиванию экономи-
ческого роста и решению целого ряда 
вопросов в области образования, 
здравоохранения, социальной защи-
ты и трудоустройства, а также борьбе 
с изменением климата и защите окру-
жающей среды.

Предполагается, что достижение 
ЦУР будет осуществляться согласно 
следующим положениям:
● Страны будут самостоятельно раз-
рабатывать собственные стратегии, 
планы и программы по устойчивому 
развитию. ЦУР будут играть роль ори-
ентира, позволяя странам привести 
свои планы в соответствие со своими 
глобальными обязательствами. Ре-
ализация данных стратегий, планов 
и программ потребует аналогичных 
стратегий финансирования их осу-
ществления.
● Достижение 17 ЦУР и решение 169 
задач, предусмотренных в новой Про-
грамме, будет контролироваться и 
отслеживаться при помощи Набора 
глобальных показателей, который бу-
дет разработан Межучрежденческой 
и экспертной группой по показателям 
достижения ЦУР и согласован Стати-
стической комиссией Организации 
Объединенных Наций. После этого 
указанные показатели будут утверж-
дены Экономическим и Социальным 
Советом и Генеральной Ассамблеей. 
Для каждой задачи планируется раз-

работать примерно по два показа-
теля. Этот набор будет дополняться 
показателями на региональном и на-
циональном уровнях, которые будут 
разработаны государствами-членами, 
чтобы помочь контролировать ход до-
стижения целей и решения задач.
● В рамках политического форума 
высокого уровня по устойчивому раз-
витию будет организовано ежегодное 
изучение достигнутых результатов и 
принятие последующих мер на осно-
ве доклада о ходе достижения ЦУР, 
который должен готовиться Генераль-
ным секретарем.
● Как предусмотрено в Аддис-Абеб-
ской программе действий (итоговом 
документе Третьей Конференции по 
финансированию развития), будет ор-
ганизован контроль и обзор средств 
осуществления ЦУР, с тем чтобы обе-
спечить эффективное использование 
финансовых ресурсов в целях содей-
ствия осуществлению новой повестки 
дня в области устойчивого развития.
● Механизм содействия развитию 
технологий должен будет обеспечи-
вать удовлетворение потребностей 
развивающихся стран в технологиях и 
предусматривать альтернативные ва-
рианты удовлетворения этих потреб-
ностей и наращивания потенциала. 
Ввиду центральной роли техническо-
го сотрудничества в деле обеспечения 
устойчивого развития страны догово-
рились о создании такого механизма 
в ходе Конференции по финансирова-
нию развития.

Le concept de développement durable (DD) a vu le 
jour dès le tout début des années 1970. Quelques per-
sonnalités, poliƟ ques et scienƟ fi ques, inquiètes de dys-
foncƟ onnements qu’elles pouvaient observer (modi-
fi caƟ ons climaƟ ques, diminuƟ on des ressources en 
énergies fossiles, inégalités sociales grandis-
santes, etc.), avaient alors aƫ  ré l’aƩ en-
Ɵ on sur la nécessité d’intégrer équité 
sociale et prudence écologique dans 
les modèles de développement éco-
nomique.

Ainsi le DD est une nouvelle 
façon d’aborder l’économie. 
ObjecƟ f : porter une vision 
globale sur la Terre et son 
évoluƟ on et envisager 
l’économie comme un 
concept qui intègre les 
aspects environnemen-
taux et sociaux.
Enjeux du développe-
ment durable

Il faudra aƩ endre la fi n 
des années 1980 pour que 
la présidente de la Commission 
mondiale sur l’environnement et le 
développement ne donne du développe-
ment durable une véritable défi niƟ on en le qualifi ant 
de « développement qui répond aux besoins du présent 

sans compromeƩ re la capacité des généraƟ ons futures à 
répondre aux leurs ». Cela correspond donc à une vision 
à long terme permeƩ ant à la fois de combler les besoins 
des généraƟ ons actuelles et de préserver la planète 
pour les besoins des généraƟ ons futures.

Trois piliers et quatre principes

Le développement durable tel que 
nous l’envisageons aujourd’hui re-

pose sur trois piliers que sont :
• l’effi  cacité économique ;

• l’équité sociale ;
• la qualité environnemen-
tale.

Pour aƩ eindre ces objec-
Ɵ fs, il s’appuie sur quatre 
principes fondamentaux :

• une solidarité à tous 
les étages (pays, peuples, 
généraƟ ons, etc.) et le 
partage des ressources 

de la planète ;
• un principe de pré-

cauƟ on (éviter les catas-
trophes écologiques ou les 

risques pour la santé) de mise dans 
chaque prise de décision ;

• une parƟ cipaƟ on de chacun ;
• une responsabilité de tous.
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Sur le territoire de quel pays pouvait-on 
trouver les Aztèques ? 
a) Mexique 
b) Pérou 
c) Brésil 
d) Argentine

En solfège, comment appelle-t-on le silence 
qui a la même durée que la noire ? 

a) Un silence
b) Un soupir

Quel port de la France a été fondé par les Grecs ? 
a) Bordeaux 
b) Marseille 
c) Toulon 
d) Sète

Où se trouve l’Etna ? 
a) En Sicile. 
b) Au Péloponnèse. 
c) En Calabre. 
d) Dans le Latium.

Dans quelle ville le palais de Charlemagne 
se situait-il ? 

a) Rome 
b) Bruges 
c) Aix-la-
 Chapelle
d) Milan

Complétez : l’Assemblée 
… s’est levée pour 
applaudir l’intervention. 

a) toutes entières 
b) toutes entière 
c) toute entière
d) tout entière

Parmi les États 
suivants, lequel n’est 
pas riverain de la 
mer Baltique ? 
a) L’Allemagne
b) La Russie 
c) L’Estonie 
d) La Norvège

Quel a été le mandat de 
Jean-Claude Juncker en 
2014-2019 ? 
a) Président du 
Parlement européen 
b) Président de la 
Commission européenne 
c) Commissaire 
européen au marché 
intérieur 
d) Président de l’Union 
européenne

Dans quel film Charlie Chaplin joue-t-il avec un 
globe, jusqu’à le faire tomber ? 
a) Un Roi à New York 
b) Les Temps modernes 
c) Le Dictateur
d) Le Kid

Où se situe l’île de Gorée ? 
a) En Gambie
b) Au Sénégal
c) Au Bénin
d) En Côte d’Ivoire

On dit qu’un 
taureau… 
a) béguète. 
b) clabaude. 
c) barète. 
d) beugle.

Qui est le créateur de San 
Antonio ? 

a) Frédéric Dard 
b) Georges   
 Simenon 
c) Alexandre   
 Dumas 
d) Gaston Leroux

Où décerne-t-on 
l’ours d’or ? 
a) À Londres
b) À Berlin
c) À Venise 
d) À Cannes

Quelle entreprise, 
fondée par Elon Musk, 
développe des voitures 
électriques sportives ? 

a) Visla
b) Tesla
c) Nesla
d) Pesla

c) Un souffle
d) Une pause

« L’éternité, 
c’est long…
surtout vers 
la fin ». À qui 
Woody Allen 
a-t-il emprunté 
cette citation ?
a) Hemingway 
b) Cocteau 
c) Kafka 
d) Zweig

1-a, 2-c, 3-b, 4-a, 5-b,
6-c, 7-b, 8-b, 9-c, 10-b,

11-d, 12-d, 13-d, 14-a, 15-b
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FRANcité 85

pp. 22-23
Jeu de l’oie

p. 32

p. 30

Les chiff res et les nombtres

Lexique
Переведя слова на французский язык, впишите их по вертикали. 
Затем найдите по горизонтали 8 спрятанных слов (воля, нищий, открытое 
море, печь, преобразование, тесто, хлебный мякиш, шкафчик) и отметьте их 
координаты.

лесополоса – HAIE (F16-19)
мёд – MIEL (G14-17)
стрельчатая арка – OGIVE (B1-5)
почтение – EGARD (E4-8)
прилавок – ETAL (F8-11)
пчелиная матка – REINE (B11-15)
улей – RUCHE (D8-12)

1. тельняшка
2. гонорар
3. закваска
4. сговор
5. флаг
6. такелаж
7. водные брызги

8. круглая буханка
9. шхуна
10. возможность
11. труп
12. пшеница
13. набор парусов
14. киль
15. судовладелец

16. ступа
17. спортивные штаны
18. руль
19. съёмочная площадка
20. пищевая добавка
21. бутерброд
22. кабельтов








